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Très prochainement 

' Le PETIT PROVENÇAL 
publiera 

tjrand roman nouveau 

de JULES MARY 

Sous ce titre : w Le Rôle de la 
France », « 43 ans de politique paci-
fique et conciliante envers l'Allemagne 
1S71-1894 », mon ami Pierre Albin, 

. bien connu des lecteurs du Petit Pro-
vençal, vient de publier une brochure, 

que je voudrais bien voir lire et pro-
pager non seulement en France, mais 
encore, mais surtout à l'étranger. 
L'opuscule paraît à son heure. 

Les choses ne vont pas précisément 
comme l'avait espéré et prévu l'Alle-
magne. Ecraser en quelques semaines 
la France, refouler la Russie dans ses 
steppes, imposer à l'Europe terrorisée 
et désormais serve l'hégémonie alle-
mande, c'était un beau rêve. Par l'offen-
sive brusquée la réalisation devait en 
'être apparemment facile. Depuis la 
bataille de la Marne tout est changé. Le 
vent de la défaite a soufflé sur les 
armées du « kaiser ». A la fière assu-

rance des premières semaines ont 
^succédé l'incertitude, l'hésitation, le 
doute. Les hordes teutonnes n'ont pris 
ni Paris,, ni Calais, sur le front occi-
dental, et les tentatives contre Varsovie, 
sur le front oriental n'ont pas mieux 
réussi. On ne se « rue » plus aujour-
d'hui, on se « terre ». 

Au changement dans les opérations 
militaires a répondu un changement 
dans les attitudes de la diplomatie. Au 
début, la chancellerie allemande se 
préoccupait fort peu de l'opinion mon-
diale. La conscience universelle gênait 
peu le « kaiser » et son entourage. Les 
neutres des cinq parties du globe pou-
vaient bien penser ce qu'ils voulaient 
du mépris du droit des gens affecté par 

|Yempîre germanique, de la violation 
■du Luxembourg et de la sublime Belgi-
que, de l'agression brutale de la France 
et de la Russie, des atrocités sans nom 
commises en Belgique et en France, le 
triomphe des armes allemandes ferait 
tout oublier. On s'incline si respectueu-
sement devant le plus fort. Le « kaiser » 
oubliait que, suivant le vers du poète : 

La gloire efface tout... tout, excepté le crime. 

A plus forte raison quand le crime 
subsiste saris la gloire. . Or, sur la vic-
toire on ne compte plus. Tout au plus 
espère-t-on à une paix honorable. Les 
coups de sonde indirectement donnés 
de ci de là ne témoignent-ils pas d'une 
certaine lassitude ? Tandis que d'ardeur 

i d'attaque se ralentit dans les armées 
germaniques, l'activité de la diplomatie 
redouble. La Cour de Berlin mobilise 
les « intellectuels ». Savants, littéra-
teurs, artistes, les Lasson et les Ostwald, 
sont invités à démontrer que c'est la 
France qui a voulu la guerre, la France, 
puis la « sauvage » Russie qui l'a 
entraînée, puis l'Angleterre dont le 
féroce « égoïsme » a déchaîné l'horrible 
fléau. L'agneau allemand dépecé par 
les loups de la Triple Entente ! Et une 
propagande aussi active qu'impudente 
a été entreprise dans tout l'univers. Elle 
se poursuit avec autant de méthode que 
de cynisme. 

C'est que les tenants de l'Empire 
commencent à s'apercevoir que le Droit 
et la Justice sont aussi des « forces ». 
Forces morales qui peuvent subir un 
moment d'éclipsé, mais qui finissent 
toujours par l'emporter sur la force 
matérielle. Les brutalités de la violence 
n'étouffent pas le rayonnement de l'idée. 
On a compris à Berlin qu'il était temps 
de braver moins audacieusement la 
conscience du genre humain et de se 
concilier, si cela est encore possible, les 
sympathies des spectateurs de la plus 
grande guerre qui ait encore désolé le 
monde. On s'y essaie par l'organe des 
ambassadeurs accrédités auprès des 
puissances neutres, par les brochures, 
par les journaux... reptiliens qui désho-
norent toutes les nations, prompts à se 
laisser emporter par le « mulet chargé 
d'or », dont parlait Philippe. 

Peine perdue. Tout cet échafaudage 
de mensonges-ne parviendra pas à chan-
ger ce qui est. Non, les rôles ne seront 
pas renversés. L'empire d'Allemagne 
portera devant l'Histoire la responsabi-
lité écrasante du conflit européen. A lui 
seul incombe cette responsabilité. Le 
message si élevé "du président Poincaré 
et la déclaration, d'une implacable 
logique,, de M. le président du Conseil, 
ont ruiné d'avance, dans l'inoubliable 
journée du 4 août, tous les sophismes 
par lesquels la diplomatie la plus tor-
tueuse et la plus perfide s'évertue à 
donner le change. Que si des doutes 
avaient encore subsisté, le « Livre 
Jaune » aurait achevé de les dissiper. 

Mais « Livre Jaune », « Déclaration » 
et « Manifeste » visent surtout les inci-
dents et les faits qui ont immédiatement 
].recédé la guerre et qui l'ont délermi-
fiée. La propagande germanique tend 
à faire, remonter DIUS loin et olus haut 

les causes du conflit. Depuis 1S70, la 
France n'aurait pas cessé un jour de 
préparer la revanche. Elle y aurait tra-
vaillé avec un inlassable esprit de suite. 
C'est elle qui serait responsable de cette 
« paix armée » contre laquelle nous 
nous sommes si souvent élevé à cette 
place même. Ses mauvais procédés, sa 
politique de méfiance, de piqûres d'épin-
gles, de provocations sournoises et de 
menaces déguisées, voilà les origines 
de tout le mal. En admettant donc que 
la France n'ait pas été l'agresseur — ce 
que la haute « kultur » aïlernande con-
teste contre toute évidence et contre 
toute bonne foi — c'est elle qui, par ses 
agissements, l'a rendue inévitable et 
doit par conséquent en porter la lourde 
responsabilité. 

C'est à cette accusation, aussi men-
songère que l'autre, .que répond la bro-
chure de mon ami Pierre Albin. Ni de 
loin ni de près la responsabilité de la 
France dans l'effroyable conflit n'est et 
ne saurait être engagée. Que peut-on 
lui reprocher ? Serait-ce, dès le lende-
main de la guerre de 1870, d'avoir tra-
vaillé, dans le recueillement et le 
silence, à reconstituer son armée, à res-
taurer ses finances, c'est-à-dire d'avoir 
résolument poursuivi son relèvement 
matériel et moral ? Serait-ce d'avoir 
cherché, dans l'acquisition d'un riche 
domaine colonial, une diversion à ses 
malheurs sur le Rhin, un aliment à l'ac-
tivité de ses enfants, des débouchés à 
son commerce et à son industrie ? 
L'Allemagne elle-même n'a-t-elle pas 
encouragé, poussé nos hommes d'Etat 
dans cette voie ? N'est-ce pas Bismarck 
qui a dit : « Il faut laisser le sable afri-
cain à gratter au coq gaulois » ? Serait-
ce d'avoir répondu à la constitution de 
la Triple Alliance par la Double Alliance 
franco-russe d'abord, puis par le rap-
prochement de la France et de l'Angle-
terre, puis par l'Éntente Cordiale, 
devenue de jour en jour plus étroite, 
puis par l'accord de la Grande Bretagne 
et de la Russie ? Ces événements histo-
riques, dont les circonstances présentes 
soulignent la haute portée, n'ont-ils pas 
été déterminés par l'attitude toujours 
plus arrogante de l'empire allemand, 
par ses prétentions ouvertes à l'hégémo-
nie mondiale ? L'équilibre n'était-il pas 
rompu au détriment des nations qui ne 
faisaient pas partie de la Triplice ? Quoi 
de plus naturel que les autres deman-
dassent à un rapprochement entre elles, 
les moyens de le rétablir ? Simple 
mesure de prudence et de précaution. 

La vérité c'est que les mauvais procé-
dés vinrent toujours de l'Allemagne. La 
vérité, c'est que, cinq ans à peine après 
nos désastres, le chancelier de Fer trou-
vait déjà trop rapide notre relèvement 
et voulait nous achever. La vérité, c'est 
que Guillaume II, débarrassé de la 
tutelle bismaro.kienne et inaugurant sa 
fameuse « politique mondiale » regar-
dait d'un œil envieux et jaloux notre 
empire colonial et méditait de nous le 
ravir par l'intimidation ou par la force. 
La vérité, c'est que ni ses avances ni 
ses menaces ne nous firent jamais 
départir de notre attitude correcte et 
digne, que la France noble et fière 
refusa toujours de se laisser domesti-
quer et enchaîner, docile et plate, 
comme l'Autriche, au char de son vain-
queur. Adieu, dès lors, le projet de 
domination universelle si longtemps 
caressé par le « kaiser » et .par son 
peuple. 

La vérité, la voilà. En vain diplomates 
et intellectuels allemands tenteront de 
prouver- le contraire. Leur sophistique 
ne convaincra personne : on ne prouve 
pas contre l'évidence. Encore .faut-il 
que nous ne laissions pas dénaturer, à 
notre préjudice, les faits les plus cer-
tains. Notre politique étrangère, toute 
de franchise et de clarté, fut toujours, 
suivant un mot célèbre, « le fidèle reflet 
de la droiture française ». La France 
n'est donc ni la cause immédiate, ni la 
cause lointaine de la guerre. Elle n'a 
pas cessé, durant ces 43 ans, comme le 
démontre Pierre Albin, d'avoir une 

politique pacifique et conciliante » 
Elle peut attendre avec 
jugement de l'Histoire 

confiance le 

Henri Michel 

la Bohime" s'ajife 
La certitude d'une défaite de l'Allemagne 

a invité les « intellectuels » de la Bohême, 
et, parmi eux, plusieurs députés, à deman-
der par pétition à François-Joseph, la for-
mation d'un ministère national tchèque. 

Voici le texte de la pétition : 
Si le gouvernement veut que l'ordre se ré-

tablisse, qu'il prenne des mesures propres à 
diminuer la gravité de la situation. Si le 
gouvernement'n'exécute pas nos désirs, s'il 
ne nomme pas un ministère national tchè-
que, gage de notre indépendance économique 
et nationale, les choses pourront tourner au 
tragique. 

En cas de refus, les Bohèmes passeraient 
aux rangs de l'ennemi pour assurer le salut 
de leur pays. 

La haine de l'Allemagne se fait jour par-
tout. Le journal Klas Narodna critique amè-
rement la politique autrichienne de « ser-
vage » envers l'Allemagne. La révolution 
peut éclater à Prague d'un instant à l'autre. 

La faute rachetée 
Tours, 15 Janvier. 

Le Conseil de guerre du IXe corps vient 
d'acquitter le brigadier Achille M., du 5° dra-
gons, qui, ayant volé, en octobre 1911, une 
somme de 1.100 francs, avait été condamné, 

par contumace, en février 1912, à 10 ans de 
réclusion et à la dégradation militaire. 

L inculpé avait, en effet, pris la fuite et 
s'était engagé sous un fau xnom, à la Lésion 
étrangère. 

Il se conduisit brillamment au Maroc et 
fut, au moment de la déclaration de guerre, 
renvoyé en France sur sa demande. 

Il va maintenant, suivant son désir, par-
tir pour te front. 

Les Socialistes eî la Guerre 
Paris, 15 janvier. 

Le groupe socialiste s'est réuni ce matin au 
Palais-Bourbon. Il n'a pas été communiqué 
de procès-verbal à l'issue de la réunion, à 
laquelle assistaient MM. Sembat et Guesde, 
ministres français, et Vanderveide, ministre 
d'Etat belge. 

Ce dernier a fait part d'une proposition des 
socialistes anglais et belges, concernant la 
réunion éventuelle des socialistes des Etats 
alliés pour examiner les conditions dans les-
quelles la guerre doit se poursuivre et ex-
primer leur point de vue sur la guerre. 

Le groupe, en principe, s'est montré favo-
rable à cette proposition, mais aucune réso-
lution définitive n'a été prise. 

Les membres du groupe se sont montrés 
partisans de la continuation de la guerre jus-
qu'à complète victoire des alliés. 

AU BALLPLATZ 
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La retraite du comte Berchlold, minis-
tre des Affaires Etrangères d'Autriche-
Hongrie, est un nouveau symptôme, et peut-
être plus caractéristique encore que tous 
les précédents, de l'état de désarroi pro-
fond dans lequel est tombé l'empire de 
François-Joseph. 

Ce départ en pleine guerre de l'homme 
qui dirigeait la politique extérieure de l'Au-
triche-Hongrie prouve en effet que, dans 
les hautes sphères de Vienne, on est de 
plus en plus désemparé. Les échecs répétés 
que les Russes ont infligés et qu'ils conti-

■ 

Le comte Berchtoid 
nuenl d'infliger aux troupes autrichiennes 
ont créé à l'empire une situation des plus 
difficiles. D'autre part, la possibilité d'une 
intervention militaire de la Roumanie et de 
l'Italie risque d'aggraver de singulière 
façon ces difficultés de VAutriche-Hongrie. 

Le comte Berchtoid, qui fut d'ailleurs 
l'un des auteurs responsables du conflit qui 
a abouti à la guerre, ne dormait pas évi-
demment sur Un lit de roses au Ballplatz. 
Il s'en va, soit pour se tirer d'embarras 
sous le traditionnel prétexte des « raisons 
personnelles », soit par lassitude ou dégoût 
de l'état de servitude à peu près complète 
dans lequel la diplomatie allemande a placé 
la diplomatie austro-hongroise. 

Son successeur, le baron Burian, se trou-
vera en présence des niâmes difficultés mi-
litaires et diplomatiques, en face des mê-
mes problèmes : il n'aura pas moins de 
peine A les résoudre. 

CAMILLE FEBDY. 

Le comte Berchtoid avait été ambassadeur 
à Pétrograde. Il avait eu des relations avec 
M. Isvoiski, ancien ministre des Affaires 
étrangères de Russie. On se rappelle notam-
ment son entrevue avec lui à Buchlanwitz, 
en septembre 1908, événement de si grande 
portée politique où se marqua d'une manière 
irrémédiable l'antagonisme austro-russe en 
Europe orientale. En 1912, le comte Berchtoid 
fut appelé à remplacer le comte d'/Erenthal 
comme ministre des Affaires étrangères, fonc-
tions qu'il a remplies sans interruption jus-
qu'à sa retraite d'aujourd'hui. Ajoutons que 
le comte Berchtoid est extrêmement riche : 
il possède la plus grande fortune d'Autriche. 

Le baron Burian, qui lui succède au Ball-
platz, a été ministre commun des Finances. 
Le ministère commun d'Autriche-Hongrie 
comprend, on le sait.vtrois ministères : le mi-
nistère de la Guerre, des Affaires étrangères 
et des Finances. De ces trois ministres il n'y 
en a jamais qu'un seul Hongrois : M. Burian 
était celui-là. Comme ministre des Finances 
d'Autriche-Hongrie, il avait immédiatement 
sons sa dépendance la province de Bosnie et 
d'Herzégovine qui, à cause du problème cons-
titutionnel, n'a été rattachée au point de vue 
administratif ni à l'Autriche ni à la Hongrie. 

Quant le comte d'/Erenthal a quitté les af-
faires en 1912, c'est le comte Berchtoid oui a 
été appelé au ministère des Affaires étrangè-
res. Le comte Berchtoid étant considéré com-
me Hongrois, le baron Burian a donc dû 
quitter le ministère. A cette époque, tout le 
monde paraissait satisfait. M. Burian n'était 
pas sympathique à l'empereur. 

Au point de vue politique, on peut le repré-
senter comme un Hongrois à tous crins. La 
question est de savoir s'il va tomber sous la 
coupe du comte Tisza dont il est loin d'avoir 
l'envergure. D'autre part, il passe pour un 
mauvais caractère, c est un homme ombra-
geux, ambitieux, extrêmement- froid et très 
peu liant. On peut donc douter qu'il accepte 
la tutelle du président du Conseil hongrois. 

Le baron Burian est la cendre du comte 
Feiervarv. 

boissons, 
us reprenons 

le village de 
Paris, 15 janvier. 

Sur la proposition du ministère de la Guer-
re, le ministre des Affaires étrangères a pré-
senté à la signature du Président de la Ré-
publique un décret conférant la médaille mi-
litaire au grand-duc Nicolas, général en chef 
des armées russes. 

Le général Janouckhkevitch, chef d'état-ma-
jor général ; le général Dalilow, qui lui est 
adjoint, et les généraux Rouski et Ivanoff, 
commandants de groupes d'armées, ont été 
nommés grands officiers de la Légion d'hon-
neur. 

miqué officii 
Paris, 15 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 15 heures,, le 
communiaué officiel suivant : 

De la mer à la Lys, combats 
d'artiltene, quelquefois assez 
oiîs. Nous avons progressé près 
de Becelaere. 

Au nord d'Arras, une bril-
lante attaque des zouaoes a 
enleoêà ia baïonnette les posi-
tions ennemies voisines de ta 
route Arras-L me. 

Dans ta même région, à. la 
Targette et à Saint-Laurent, 
ainsi qu'au nord d'Andechy 
(région de Roye) notre artille-
rie a pris l'avantage sur celle 
de l'ennemi (batteries réduites 
au silence; deux pièces démo-
lies; exoiosion d'un dépôt de 
munitions ; destruction d'ou-
vrages en construction). 

A deux kilomètres au nord-
est de Soissons, les Allemands 
ont attaqué Saint-Paul, lis y 
sont entrés, mais nous t'avons 
repris aussitôt. 

Dans ia région de Craonne et 
de Reims, violent combat d'ar-
tillerie, au cours duquel tes 
batteries ennemies ont été fré-
quemment réduites au silence. 

Dans ta région de Perthes, 
dans l'Argon ne et sur les 
Hauts-de-P/ieuse, rien d'imoor-
tant à signaler. Nous avons dé-
truit les passerelles établies 
partes Allemands sur la Meuse 
à Saint-Mihiei, et reooussô 
dans le bois d'A iliyune attaque 
dirigée contre ws tranchées 
prises oar nous œ 8 janvier. 

Dans ws Vosges, au sud de 
Senones, nous avons, dans un 
vif combat d'infanterie, bous-
culé ws Allemands, coupé leurs 
réseaux de fu de ter, et comblé 
leurs tranchées. 

Sur lé reste du Iront, rien à 
signaler. 

(De notre correspondant particulier) 

Paris, 15 Janvier. 
Notre effort héroïque et soutenu pour don-

ner de l'air à Soissons a échoué. Comme le 
dit un de nos confrères étrangers dans l'in-
téressante relation qu'on lira d'autre part, 
on échec est un échec. 

L'état-major français n'a pas cherché à dis- ' 
simuler celui que nous encaissons. 

En cela, il a été fidèle à sa loyale habi-
tude de dire toujours la vérité. Il a bien fait, 
On n'en est que mieux autorisé à le croire 
quand il ajoute que/ l'ennemi n'a remporte 
qu'un succès local, qui ne saurait avoir au-
cune influence sur l'ensemble des opérations. 

En raisonnant de sang-froid, on conçoit 
parfaitement que notre recul, après une 
avance splendidement acquise, sera momen-
tané, et ne peut. e.n aucune manière, forti-
fier l'ennem* 

la bataille continue, 
aux Allemands 
Saint-Paul. 

Il semble même que c'est le contraire qui 
doit en résulter. 

Sur la rive gauche de l'Aisne, où nous 
sommas inattaquables, nous dominons les 
Allemands. Ceux-ci auront payé très cher 
leur avance, qu'ils doivent surtout à l'inon-
dation qui nous a empêchés de soutenir nos 
troupes engagées, et tout porte à croire qu'ils 
ne garderont pas longtemps les positions que 
nous avons dû évacuer. 

On aurait tort de s'émouvoir outre mesure 
de cet événement, si fâcheux soit-il. 

Quels que soient la prudence de notre 
commandement, et l'héroïsme de nos troupes, 
des mouvements de recul sont fatals sur un 
front aussi étendu, et au cours d'une guerre 
aussi longue. Celui que nous enregistrons 
aujourd'hui, avec une peine que nous ca-
chons d'autant moins que la vaillance de nos 
soldats devait nous assurer le succès, est dû 
à des circonstances contre lesquelles la vo-
lonté humaine ne peut rien. 

Aujourd'hui, les circonstances ont servi les 
Boches. Notre tour viendra, et il viendra 
plus tôt que ne le pensent nos ennemis. 

MARIUS RICHARD 

es comoaîs 

Un échec glorieux 
Le New-York Herald publie le récit suivant 

des combats violents dont le Soissonnais est 
le théâtre : 

Du front de l'Aisne, 14 janvier. 
La rude- bataille: qui se poursuit s'.ir un 

front large de 15 kilomètres contre la char-
nière des positions allemandes du Soisson-
nais est finie, mais n'est pas 'close. Si devant 
des conditions climatériques défavorables, 
les Français n'ont pas voulu s'engager à 
fond, ils ne sont nullement épuisés et n'at-
tendent qu'une décrue de l'Aisne pour re-
prendre l'attaque. 

La vallée de l'Aisne, de Soissons à Celles, 
décrit um arc de cercle. Sur la rive droite, 
un plateau en éventail domine le fleuve. Ce 
plateau est creusé de trois profonds enton-
noirs : l'un à Culfi.es, la cuve comme on le 
désigne dans la région ; l'autre à Crouy, 
débouché d'une vallée où passe la ligne de 
chemin de fer ; le troisième à Chivres. 

De Cuffies à Crouy, le plateau, entre les 
deux cuves, atteint les côtes 136 à l'ouest 
et 132 à l'est. Une roule à lacets l'escalada 
de front : c'est Ja route nationale de Béthu-
ne. De Crouy à l'est et faisant fa'ce à la côte 
132, monte la route de Maubeuge, qui tra-
verse le plateau de Perrière. Enfin, dans 
la troisième découpure du plateau, à Chi-
vres, serpente la route de Vrégny, qui re-
joint celle de Maubeuge sur le plateau de 
Perrière. 

La gauche des troupes françaises a abordé 
résolument la route de Béthune. Au cours 
des journées précédentes, elle en avait con-
quis un à un les lacets et avait atteint une 
ferme au sommet du plateau. A sa droite, 
se détachait le sentier qui mène à l'éperon 
132, tenu solidement par l'ennemi. 

Mardi, une division allemande se rua sur 
ces troupes qui eurent à soutenir toute la 
journée de sérieux assauts, tous repoussés. 
A la fin du jour, les Français tenaient tou-
jours les abords du sentier de l'éperon. Le 
môme jour, celles de leurs forces tenant 
Crouy s'élançaient SUT les premiers postes 
de l'éperon abrupte sur la vallée ; elles tra-
versaient la voie de chemin de fer et grim-
paient à l'abri des bois, exactement à l'ouest 
de la côte 132 ; mais cette région était forte-
ment organisée par l'ennemi. Une contre-at-
taque vigoureuse faisait reculer les Français 
sur le village, d'où, tenus de très près par 
leurs adversaires, ils ne purent déboucher 
le lendemain. 

Mais ce jour là, mercredi, une action pa-
rallèle s'exerçait plus à l'est. Les Français, 
maîtres du chapelet de villages qui s'égrè-
nent le long de la route de Crouy à Missy-
sur-Aisne, essayaient d'escalader par le 
Moncel le rebord est du plateau de la Per-
rière. Violemment cononnés du haut du 
plateau, ils devaient s'abriter dans le villa-
ge. Le même fait se produisait à Chivres, 
où les Français se repliaient devant le feu 
intense dirigé contre eux de Vrégny. Hier, 
également, le combat reprenait contre l'épe-
ront 132 par une attaque allemande sur le 
chemin, à l'est de la route de Béthune. Cette 
attaque échoua complètement. Les Français 
tuèrent là aiu moins deux cents ennemis, 
puis, s'élançant à la baïonnette, s'emparè-
rent de plusieurs tranchées et enveloppèrent 
sur leur droite des petits détachements al-
lemands qu'ils capturèrent et dont l'effectif 
total peut représenter deux compagnies. A 
midi, ils tenaient le tiers du sentier. 

Pendant toute cette matinée, les Alle-
mands échouaient devant Crouy, subissant 
do grosses pertes et laissant des prison-
niers. 

Mais, dans la nuit de mardi à mercredi, 
l'ennemi avait un groupement différent de 
ses forces. Il avait renforcé ses troupes à 
Vrégny et, appuyé par une forte artillerie, 
il débouchait le lendemain dans la vallée de 
Chivres, d'où sous le poids du nombre, les 
Français pliaient. Ceux-ci demandèrent du 
renfort, mais le pont provisoire dé Missy. 
emporté par la crue de "Aisne, ne pouvait' 
pas servir. On le rétablit plusieurs fois. On 
estime avec raison que sa solidité passagère 
devait être utilisée pour permettre le rep-lie-
mrmt des troupes dont la situation était pé-
rilleuse du moment où leurs communica-
tions étaient si peu assurées. Toutefois, ce 
renliement découvrait la droite des Fran-

çais. On donna hâtivement l'ordre de re-
plier la ligne sur tout le front : Crouy-Missy. 
L'artillerie remplit admirablement son rôle 
et la manoeuvre s'exécuta du mieux qu'il 
était possible. 

Aujourd'hui, à la première heure, les Al-
lemands ont occupé les villages de la rive 
droite de l'Aisne. Malgré leurs efforts, ils 
ne purent passer le fleuve. L'artilllerie fran-
çaise balaye la plaine de Venizel, où les Al-
lemands n'ont pu prendre pied. L'avis de 
tous les officiers est que si la crue n'avait 
pas empêché les réserves qui leur étaient 
destinées de leur parvenir, les troupes se 
seraient parfaitement maintenues dans 
leurs positions de Chivres et que dans qua-
rante-huit heures le succès de Cuffies aurait 
été poussé jusqu'au sommet de l'éperon. 

Un échec est un échec, mais celui-ci est 
glorieux pour les Français qui guettent au 
ciel les premiers signes d'un temps plus fa-
vorable à leur belle audace. 

Le bomba 
Paris, 15 Janvier. 

On lit dans le Temps : 
Deux cent cinquante réfugiés, venus do 

Crouy et de la région avoisinante, sont arri-
vés ce matin, à la gare du Nord, et ont été 
conduits, par huit auto-cars, rue de la Ban-
que et rue du yuatre-Septembre, où ils trou-
veront un gîte provisoire. 

Ils donnent, sur le bombardement quoti-
dien de Soissons, les détails suivants : 

Les Allemands dirigent spécialement leui 
tir sur les hôpitaux, les ambulances et, en 
particulier, sur tous les points où des blessés 
sont recueillis. 

Rue du Coq-Lombard, où des femmes exé-
cutaient des travaux pour militaires (linge, 
r-eprisc, nettoyage, etc.), le bombardement est 
devenu, si violent sur l'atelier, qu'il a fallu 
l'évacuer. 

Les évacués supposent que les Allemands 
ont toujours des indicateurs spéciaux pour 
repérer aussi vite les maisons où l'on tra-
vaille pour 1 armée et où l'on soigne les bles-
sés. 

La cathédrale est très éprouvée. En huit 
jours, on a compté soixante-quinze obus de 
gros calibre sur l'édifice. On peut dire, d'une 
manière générale, que tous les quartiers de 
Soissons ont beaucoup souffert du bombarde-
ment. Néanmoins, la population fait preuve 
du plus grand courage. 

Mme Mâcherez est toujours à son poste à 
la mairie, et n'entend point le déserter. 

Mlle SeUlier, infirmière en chef de la 
Croix-Rouge française, donne également 
l'exemple de la vaillance française et assure, 
malgré les difficultés, le fonctionnement de 
ses ambulances. 

Les évacués de CTOU}' gardent la plus en-
tière confiance dans l'issue des opérations 
engagées dans leur région. 

D'autre part, des réfugiés de Compiègne, 
venus., à Paris il y a trois ou quatre mois, 
demandent à être rapatriés dans leur3 

-ÎOjCK. 

Paris, 15 Janvier. 
Dès le mois de septembre, tandis que nom-

breux déjà les volontaires avaient répondu 
à l'appel de Garibaldi, la colonie italienne 
de Paris, en témoignage de reconnaissance 
et de sincère amitié, fonda pour nos blessés 
un hôpital que m'ont fait visiter le président 
du Comité, M. le duc de Camastra, et son 
distingué collaborateur, M. Sicore, avocat de 
l'ambassade. 

C'est dans une luxueuse maison de santé 
du boulevard Montmorency, aménagée de la 
plus moderne façon, que cette formation 
sanitaire, portant le nom d'«nôpital militaire 
complémentaire du Val-de-Gràce numéro 11, 
a été aménagée. 

C'est, a déclaré aux organisateurs le méde-
cin inspecteur général Février, un des hôpi-
taux les plus complets et les mieux agencés 
que j'ai vus jusqu'ici. 

Et cette appréciation vaut tous les éloges, 
supplée à toutes les descriptions. 

Depuis le mois d'octobre, la maison n'a 
jamais eu moins d'une centaine de blessés 
qu'ont toujours soignés, avec un zèle admi-
rable, le chirurgien docteur Baudet, essistê 
du docteur Parazzoli. 

Actuellement, leur nombre est de cent 
vingt, parmi lesquels un certain nombre de 
volontaires italiens, victimes des combats des 
25 décembre, 5 et 8 Janvier. 

Les chemises rouges 
Dans le petit pavillon qui leur a été 

réservé, je suis allé rendre visite à ces bra-
ves, dont le courage n'a d'égal que la 
modestie. 

Tous parlent de l'héroïsme de tel ou tel 
de leur camarade, mais eux, ils n'ont nen 
fait. C'est à peine s'ils se sont battus. Leur 
seul désir est de quitter la chemise rouge 
évocatrice d'un glorieux passé dont on les 
a revêtus à leur, arrivée à l'hôpital, pour 
réendosser la capote bleue de l'infanterie et 
rejoindre leurs compagnons d'armes qui, 
plus heureux, se battent encore dans les tran-
chées de l'Argonne. 

Près de moi, dans son lit, un sous-officier 
aux tempes déjà grises, semble souffrir atro-
cement. 

— « Vous êtes gravement blessé î » lui 
demandai-je. 

— « Ma blessure la plus grave, la voilà, 
répond-il en empoignant le bord de son 
matelas. Etre obligé de rester au lit quand 
il y a tant dduvrage à la Grurie, c'est terri-
ble, voyez-vous. » 

— « Vous étiez du premier combat ? » 
— « Oui, Bruno et Muraccioli sont tombés 

à mes côtés. Muraccioli I Ah I en voilà un 
qui a bien su mourir. C'était un Corse, sous-
lieutenant au 1" zouaves, qui avait été versé 
chez nous. Il était étendu mourant, une balle 
dans le front, qu'on l'entendait encore crier : 
En avant les enfants ! Pour la France ! pour 
l'Italie ! » 

— « D'après ce que Peppino a déclaré à 
un de nos confrères du Sccolo, les Allemands 
emploient toujours les balles Dum Dura ? » 

— « Ah I oui, ils s'en servent les s... et 
quand ils n'ont pas de Dum Dum, ils tour-
nent leurs cartouches à l'envers, de sorte 
qu'elles frappent par le gros bout. Un de 
mes bons camarades, le sergent Landiu, 
atteint à la tête par un de ces projectiles, a 
eu la boîte crânienne absolument fracassée. 
Un autre, le sergent Levi, a été atteint au 
genou. Sa blessure est effroyable. » 

— « Les Allemands, intervint un second: 
blessé, ont un autre engin qu'ils emploient 
fréquemment depuis quelque temps. Les 
bombes asphyxiantes. Leur fabrication n'est 
point compliquée, ils remplissent tout simple-
ment des vieilles boîtes à conserves avec je 
ne sais quel produit, ils les lancent dans les 
tranchées. Lorsqu'elles atteignent leur but. il 
faut fuir, car elles dégagent une telle odeur 
qu'on risque fort, en restant là, de subir un 
commencement d'asphyxie. C'est ce qui m'esl 
arrivé. » 

Le combat du 8 Janvier 
Voici maintenant le récit qui nous fut fait 

de la troisième intervention de la Légion 
italienne : 

Après les combats du 5 janvier, où troia 
cents des nôtres avaient été tués ou blessés, 
notre réffiment s'était retiré dans le bois de 



la Sapinière, poux prendre un peu de repos 
et combler ses vides. 

Le 8 au matin, notre colonel reçut du gé-
néral G., l'ordre suivant : « Reprenez un ba-
taillon. Nous sommes fortement attaqués 
dans le bois de ... » 

Moins d'une heure après, le régiment en-
tier, sac au dos, fusil à la bretelle, partait 
pour l'endroit indiqué, situé a cinq Idiome-
'««a de là. 

L'action était chaude, line brigade alle-
mande, composée de deux régiments bava-
rois et d'un bataillon de chasseurs, soutenue 
par des mitrailleuses, cherchait à encercler 
un régiment d'infanterie française. 

Sur l'ordre du général de faire charge, un 
bataillon, le deuxième, ayant à sa têîe le ma-
jor Longo, s'élança à la baïonnette. 

Au fur et à mesure que cela était néces-
saire, Peppino envoyait des compagnies de 
renfort, et bientôt, grôce à cette tactique, 
jràcc à la action de mitrailleuses comman-
iée par le lieutenant Oistini. tué au cours 
ie l'action, l'ennemi fut repoussé hors du 
Mis, le terrain perdu fut reconquis, et les po-
sitions fortement établies. 

Nous avons .perdu dans ce troisième com-
Dat 140 hommes, mais ce n'est rien on cotn-
aaratson des Allemands. Leurs cadavres jou-
îhaient le sol. 

Des héros 
Après les Garibaldi, dont le nom seul est 

toute une épopée, il' est un homme tout par-
ticulièrement vénéré à la Légion italienne, 
c'est le commandant-major Longo. 

Après quelques années passées à la Légion 
étrangère ce vaillant officier prit part, 
comme volontaire, en 1912. à l'expédition de 
Grèce. Ce fut lui qui se chargea de l'instruc-
tion des sous-officiers et officiers garibal-
diens. 

Quand, lors de la première affaire, Peppino 
Gariealdi le chargea d'enlever la première 
tranchée allemande, il répondit simplement : 
i Merci de l'honneur, colonel ». et à la tète de 
ses hommes. 11 se jette dans la mêlée où il 
tut légèrement blessé, ce qui ne l'empêche 
pas d'être encore aujourd'hui à un poste de 
commandement. 

Comme j'allais quitter l'hôpital, cinq bles-
sés nouveaux y arrivent. Parmi eux, le lieu-
tenant Oggero. 

Dans une tranchée allemande, une mitrail-
leuse était installée, causant des ravages ter-
ribles. A tout prix, il faut la prendre. Le 
jeune lieutenant s'élance, saute clans la tran-
chée, tire toutes les balles de son revolver. 
Des Boches sont encore debout qui détendent 
l'engin. Oggero n'a plus que .son sabre. Il va 
succomber mais saudain, à terre, il aperçoit 
sine hache. I! s'en empare. 11 manie cette ar-
me improvisée avec une telle dextérité, un 
tel acharnement, que quatre Allemands gi-
sent bientôt à terre, et les autres, eifrayes, 
Be sauvent. 

L'héroïque officier s'empare alors du tro-
phée convoité et rentre dans les rangs avec 
une blessure à la tête, ce qui. dit-il. est sans 
Importance. —- R. 

Les Anglais avancent 
ans environs de La Bassée 

Saint-Omer, 15 Janvier. 
Dimanche après-midi, les Anglais ont atta-

qué avec impétuosité une position voisine de 
Ui Bassée. sur laquelle les Allemands 
/s'étaient fortement retranchés. 

Après avoir préparé le terrain avec 1 artil-
lerie ils se sont lancés à l'assaut, et se 
sont emparés des tranchées boches. 

11 s'agit d'un point stratégique important, 
dont i'éccupatïon marque un progrès de 
plus d'un Kilomètre. 

Une patrouille allemande s'est remue sans 
taire la moindre résistance. 

« Depuis huit jours, a déclaré le caporal, 
qui ayant longtemps travaillé à Lille, con-
naît parfaitement le français, nous cher-
rblens l'occasion de nous, rendre. Nous en 
avons assez. D'ailleurs, dans les tranchées 
nous n'avons plus beaucoup de monde, et u 
ne faudra pas de bien grands efforts pour 
nous déloger ». 

Les Allemands ont fortifié 
ïa côte de leebragcje 

Amsterdam, 15 janvier, 
t. e co"respondant du Handelsldad à l'Eclu-

se "dit que" la côte de Zeebrugge est mainte-
riant tonifiée. Des tranchées ont été creusées 
lusqu'àux maisons de Knûc:kc, qui sont trans-
formées en fortins, et garnies de mUrailleu-

• i es canons placés dans les dunes datent de 
1875, 'et emploient de la poudre noire. 

Sur les points stratégiques seulement, des 
canons de 15 et de 30 centimètres sont en 
batterie. 

Les troupes en position le long de la cote 
sont commandées par le sénateur prussien 
von Arhin. 

Le typlras dans l'armée allemande 
Amsterdam, 15 janvier. 

A l'hôpital de Liège sont arrivés 120 soldats 
allemands atteints du typhus. 

Le pape répond ai roi Albert 
Le Havre, 15 Janvier. 

On tient de source certaine que le Papa, ré-
pondant au télégramme du roi Albert vient 
de lui adresser une dépêche conçue en ter-
mes les plus cordiaux, attestant que Je sou-
verain pontife ne considère nullement la 
grave Incident de l'arrestation du cardinal 
Mercier comme clos. 

Le cardinal est toujours prisonnier 
Le Havre, 15 Janvier. 

Le cardinal Mercier est toujours en état 
d'arrestation. 

De source absolument sûre, nous pouvons 
affirmer, dit le XXe siècle, que le cardinal ne 
peut quitter le palais archiépiscopal, et 
qu'une garde allemande est établie devant le 
palais. Il est donc aux arrêts. 

La sortie de l'or est interdite 
Copenhague, 15 Janvier. 

Les mesures prises par les autorités àlle-
ftiaudes contre la sortie de l'.or s'appliquent, 
d'une façon de plus en plus rigoureuse. Non 
seulement les monnaies, mais les menus ob-
jets d'or dont sont porteurs les voyageurs 
sont saisis par la douane contre remise de 
billets. 

La disette de blé 
Berne, 15 janvier. 

Selon une notre de la Gazette de l'Allema-
gne du Nord, un grand nombre de boulangers 
s'obstinant à ne pas fabriquer du pain k, le 
gouvernement a élevé à 10 % la quantité de 
fécule à ajouter à la farine de seigle. 

Fonr se procurer du cuivre 
Londres, 15 janvier. 

Le correspondant du Daily Telegraph a. 
Rotterdam annonce que l'Allemagne pour-
suit sans cesse la recherche du cuivre. 

Selon l'Echo Uclge, les Allemands auraient 
volé, dans l'église du Sacré-Cœur de Tho-
rout, ie fameux groupe en cuivre : « Via Cru-
cia » qui est destiné, sans doute, à être em-
ployé à la fabrication des obus. 

Les portes de bronze de la gare d'Anvers 
ont été arrachées, on le sait, il y a quelque 
temps, et envoyées en Allemagne. 

Selon des journaux de Francfort, des or-
dres auraient, été donnés pour enlever tous 
les fils et cables de cuivre dans les districts 
ou les communications ont le moins d'im-
portance. 

Rotterdam, 15 janvier. 
D'après la presse hollandaise, le Journal 

rte l'Industrie du Sucre, paraissant à Magrle-
hourg, annonce que 150 à 200 sucreries du 
Nord de la France ont cessé de fonctionner, 
•eus les apiKireils en cuivre ayant été'.en-
voyés en Allemagne pour confectionner des 
cartouches. 

Selon le même journal, les betteraves ré-
coltées en France sont envoyées en Allema-
gne. 

Bile, 15 jerivior. 
Selon des informations de i presse, les Al-

lemands paient, un centime .par douille trou-
vée sur le champ de bataille et rapportée 
à l'administration militaire. 

iiftiji ofîlGîel rosse 
Polrograde, 15 Janvier. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué ol'liciel suiyant : 

Pendant la dernière journée, notre 
progression sur la rive droite de la Vis-
tule inférieurs s'est poursuivie. La ca-
valerie ennemie opérant en cette région 
fut repoussée et abandonna Serpetu aux 
mains de nos avant-gardes. 

Sur les autres fronts, on signale seu-
lement un duel d'artillerie, ainsi que 
des reconnaissances de nos éclaireurs. 
Partout notre feu repoussa facilement, 
sur la rive gauche de la Vistuîe, diver-
; attaques locales des Allemands. 

En. certains endroits du front autri-
chien, l'ennemi a tenté de canonner nos 
positions avec de grosses pièces, mais 
le feu de nos batteries réduisit vite au 
silence l'artillerie autrichienne. 

Un aviateur allemand 
bombarde Varsovie 
Copenhague, 15 Janvier. 

Un aviateur allemand a lancé deux bom-
bes sur Varsovie, causant des dégâts, notam-
ment dans la rue Moskovisky. 

La nouvelle tentative allemande 
est vouée à un éciieo certain 

Londres, 15 Janvier. 
Le correspondant du Times à Pétrograde 

télégraphie qu'il semble à peu près certain 
que la ligne de la Bzoura a été dégarnie de 
troupes allemandes. Par contre, les attaques 
contre le corps russe qui protège les posi-
tions de Rav.'ka de chaque côté de la ligne 
de chemin de fer qui va dé Varsovie vers 
Skierniewce à l'est continuent ininterrom-
pues. 

On suppose que l'ennemi, reconnaissant son 
impuissance à s'emparer de la voie ferrée 
allant de Sochacsaîf à Varsovie, cherche à 
s'assurer celle de Skierniewice à Varsovie, en 
vue <!« percer le front russe. 

Or. comme les troupes fraîches, compre-
nant un total d'un million d'hommes ont 
récemment renforcé l'armée du grand-duc 
Nicolas, cette tentative est certainement vouée 
à l'échec, alors môme que les positions rus-
ses sur la Rawka n'auraient pas été suffi-
samment fortes pour y résister. 

En prévision du siège de Cracovie 
Amsterdam, 15 janvier. 

Selon la Vossische Zeitung, le prince Czar-
tdryski, en prévision du siège de Cvacovie, 
a envoyé à Dresde les objets d'art les plus 
précieux de sa collection exposée au musée 
Czavtoryski. 

On remarque dans cette collection des ta-
bleaux de Raphaël et de Rembrandt, et des 
chefs-d'œuvre - des maîtres français et fla-
mands. 

Les Russes dans les EarpaFnes 
Genève, 15 janvier. 

On mande d'Ungvar 12 courant à la 7 '-ibune 
de Genève : 

Dans leur marche vers Hajasd, 'es fuisses 
ont exécuté mi mouvement tournant forçant 
ainsi les Autrichiens à leur laisser ie passage 
libre dans toute la contrée jusqu'à liszok, ou 
ils se sont retranchés. 

rLes Russes ne semblent pas être influencés 
par les circonstances défavorables causées 
par les intempéries. 

ils paraissent décidés a redescendre dt.ns 
le Comitat de Zemplen, où les routes sont 
encore suffisamment utilisables. 

Le nouveau plan allemand à l'Est 
Londres, 15 janvier. 

Le correspondant spécial du Daily News à 
Pétrograde télégraphiant le 12 dit que le ma-
réchal de Hindenburg hésite certainement au 
sujet do sa future action en Pologne. 

On croit à Pétrograde que le prochain 
grand effort de l'Allemagne dans l'est ne 
sera pas dans la Pologne centrale, où les 
Allemands se borneront à une défensive obs-
tinée, soutenue par des contre-attaques sur 
certains points. 

Le bruit que l'Allemagne envoie iroi? coips 
d'armée aux Autrichiens pour .enter une 
nouvelle invasion de la Serbie, a sans doute 
été répandu pour inciter les RUSSÏS à dan-
ger leurs dispositions actuelles. 11 e< infi-
niment plus probable que les grosses forces 
allemandes, qui se réunissent en te mcuMiit 
dans la zone autrichienne, doivent servir à 
former de nouveaux corps dans les Karpa-
thes, en vue d'essayer une quatrième fois 
d'envahir la Galicie occidentale. 

mm 
Le peuple manifeste à Milan 

en laveur de l'intervention 
Milan, 15 janvier. 

A la suite de conférences très suivies laites 
sur la question de l'intervention de l'Italie 
dans le conflit européen aux côtés de la Tri-
ple-Entente, les assistants se sont tennis, le 
10 janvier, pour aller manifester devant le 
consulat d'Autriche-Hongrie. 

La police les en a empêchés. 
Les manifestants se sont alors dirigés vers 

les consulats de Belgique, de France et ae 
Russie, devant lesquels ils ont témoigné, 
par des appels réitérés, leurs sympathies à 
la cause des alliés. 

Les catholiques ne sont pas 
pour une neutralité absolue 

Milan, 15 janvier. 
Le comte délia Torrc, l'un des ^hefs auto-

risés, du parti catholique, a déclaré ru.em-
rnent dans une réunion que les catholiques 
étaient pour la neutralité, mais non point 
pour une neutralité absolue. 

Les catholiques doivent s'inspirer des inté-
rêts supérieurs de la Patrie. La neutralité 
n'est admissible que tant que les intérêts su-
périeurs de l'Italie ne paraissent point me-
nacés. 

leriÉi ie la 
L'entente avec l'Italie 

Paris, 15 Janvier. 
On s'est fréquemment demandé s'il existe 

un accord entre les gouvernements de Rome 
et de Bucarest en vue d'une action concer-
tée contre l'Autriche. 

Cet accord parait actuellement consister 
en ceci : la Roumanie déterminera el!e-m;"mt>. 
l'instant de son entrée en scène, et l'Italie 
agira peu après. 

La mission de M.Ghenadieîf à Eome 
Rome, 15 janvier. 

On mande de Ducares't au Corriere délia 
Sera que le voyage do M. Ghenadieff à Rome 
aurait pour but de renseigner la Bulgarie 
d'une façon atSSsj précise que possible sur 
l'attitude probable de l'Italie dans un avenir 
prochain 

Le cabinet de Sofia désirerait, avant de 
commencer Une ère de politique nouvelle, 
connaître les intentions actuelles du cabinet 
de Rome, et envisager toutes les conséquen-
ces de certaines éventualités. 

Les relations tnreo-grecques 
se tendent chaque jour 

Dédéagatch, 15 Janvier. 
La Commission turco-grecque travaillant à 

Constantinople depuis six mois pour trouver 
un terrain1 u'entente en vue de la compensa-
tion des biens des réfugiés respectifs des 
deux pays, a définitivement rompu ses tra-
vaux, apparemment sur des instructions du 
gouvernement hellénique. 

La continuation des travaux de cette com-
mission devenant difficile à la suite des nou-
velles expulsions en masse des Grecs . do 
l'Asie Mineure et de la confiscation do leurs 
biens, d'un autre côté il a établi d'une ma-
nière sûre, que le sous-officler grec D. Fran-
ghaki, condamné à mort sous prétexte d'es-
pionnage, n'avait pas été jugé par la Cour 
martiale. Sa condamnation avait été pro-
noncée par le gouvernement turc. 

En conséquence, la Sufclime-Por'e eWMou-
blement coupable, d'abord pour l'irrégularité 
de la condamnation, et ensuite pour sa mau-
vaise volonté, .prétextant l'impossibilité d'an-
nuler la sentence de la Cour martiale pour 
refuser l'acquittement de l'innocent. 

En Autriche 
a Ëiiili È eorate Beretlol 
Les raisons de la démission 

Grenoble, 15 Janvier. 
La Tribune de Genève publiera demain 

matin une importante lettre de son corres-
pondant particulier sur les raisons de la 
démission du comte Berchtoid, qu'il faudrait 
rechercher entièrement dans le fait que 
celui-ci. avec l'empereur, était partisan 
déterminé de la paix. 

Elle révèle l'existence d'un document daté 
du 26 janvier 1013, prouvant que l'archiduc 
héritier avait fait des démarches auprès du 
gouvernement bavarois, pour s'assurer son 
concours en cas de guerre, et la participa-
lion do deux corps d'armée régulière à l'ex-
pédiiion en Serbie. 

Ces démarches avaient été conseillées par 
Guillaume lui-mémo. 

Le comte Berchtoid avait refusé do s'asso-
cier de façon directe au pacte avec la 
Bavière, d'où une première offre de démis-
sion, repoussée par .François-Joseph. Celui-
ci envoya une lettre autographe au tsar, 
selon son conseil, où il l'assurait de ses 
sentiments pacifiques. 

Par la suite, le comte s'opposa au projet 
do voyage do l'archiduc on Bosnie, ce qui 
faillit amener une nouvelle crise. 

Après l'attentat do Sérajévo, son influence 
ne réussit plus h prévaloir sur celle du 
parti belliqueux. TI fallut toutefois la défaite 
aulriçhicnne en Serbie, ot l'opposition forme 
du comte a. l'envoi d'une nouvelle armée en 
Serbie, pour amener sa retraite définitive. 

L'opinion eu Fraise 
Paris, 15 Janvier. 

Un de nos confrères constatant que le 
comte Berchtoid n'a pas complètement di-
rigé la politique qui se" faisait sous son nom, 
écrit : 

« Il prêta jusqu'au beut son nom à une po-
litique d'agression systématique. ,L'hi:-:ioire 
le comptera au nombre des grands pécheurs 
par abstention et complaisance ». Notre con-
frère considère que son départ n'est pas un 
message de paix. 

L'Echo de Paris dit que la postérité sera 
sévère pour M. Berchtoid. Parlant de son 
successeur, il écrit : « 11 est logique de sup-
poser que le baron Burian, ministre des 
Affaires Etrangères, préférera une politique 
qui puisse faciliter l'accord des Magyards, 
ses compatriotes et les slaves, soumis à la 
monarchie, ses anciens administrés. Comme 
toutes les alliances qui se heurtent à des res-
sentiments profonds, cette alliance ne serait 
probablement réalisable que contre quel-
qu'un, mats non pas contre l'Allemagne à 
qui l'empereur François-Joseph se proclame 
indissolublement lié ». L'Echo de Paris ana-
lyse l'article de ia revue prussienne Orenz-
bolen. qui croit à la possibilité d'une guerre 
préventive de l'Allemagne contre l'Italie. 

L'Humanité dit : « La, crise de la Ballplatz 
marque ainsi à la l'ois ûn aveu de la faillite 
et la volonté obstinée de courir l'aventure 
qui a déchaîné la guerre mondiale, jusqu'au 
bout, jusqu'à la chute finale, jusqu'au châti-
ment mérité. » 

Dans le Figaro, M. Hanotaux dit : « Le 
comte Berchtoid est le bouc émissaire des 
fautes las plus colossales qu'une politique 
souveraine ait jamais commise, mais, sauf 
le cas de victoire, bien improbable, il ne 
laisse après lui aucun moyen de les réparer. 
C'est le commencement de la fin, ou plutôt 
c'est un commencement. La guerre n'est pas 
encore finie, qu'une Europe nouvelle surgit, 
l'Europe des nationalités, la première vic-
toire des alliés inscrit son premier résultat. 
La politique des alliés s'impose d'ores et déjà 
à l'Europe. Tant de sacrifices n'auront pas 
été vains. La chute de M'. Berchtoid montre 
décidément de quel côté se prononce la desti-
née. Tous les journaux déclarent que le ba-
ron Burian ne sera que la doublure du 
comte Tisza; homme do confiance du kai-
ser. » 

. L'impression en Allemagne 
Amsterdam, 15 Janvier. 

Les journaux allemands consacrent de 
longs articles à la démission du comte 
Berchtoid. Ils font l'éloge de son activité, et 
appuient tout particulièrement sur sa loyauté 
envers l'alliance. 

Le Lokal Anzeiger dit : « Ce ne sera pas 
avant la fin de la guerre que nous serons à 
même d'apprécier le mérite de tout ce que le 
comte a accompli durant ces dernières an-
nées, si fertiles en conséquences. » 

Amsterdam, 15 Janvier. 
Au sujet de la démission du comte Berch-

toid, le llcrlincr Tageblatt écrit : « Nous ne 
pouvons parler qu'avec réserve des raisons 
qui décidèrent; le comte Berchtoid à démis-
sionner, et des conséquences politiques qui 
peuvent résulter de cette démission. Mais 
nous pouvons l'aire mention du fait que le 
comte Berchtoid, dans plusieurs. questions, 
par exemple au sujet de l'attitude de l'Autri-
che envers l'Italie, s'opposait à une politique 
do compromis. Sa démission peut, dès lors, 
contribuer à la disparition ou à la diminu-
tion des difficultés actuelles. » 

L'impression en Italie 
Rome, 15 Janvier. 

La démission du comte Berchtoid a provo-
qué une réelle surprise à Rome. 

Les journaux rappellent que, depuis qu'il 
succéda à M. d'Ahenthal, le comte Berchtoid 
offrit, à plusieurs reprises, et pour diverses 
raisons, sa démission à l'empereur, qui la 
refusa toujours. 

Le fait que François Joseph s'est décidé à 
l'accepter, à un moment aussi grave, semble 
prouver que la politique étrangère de la 
monarchie des Hadsbourg est arrivée à un 
moment décisif. 

Les journaux du soir se livrent à des sup-
positions fort diverses sur les causes immé-
diates et les effets probables de la retraite 
du ministre des Affaires Etrangères austro-
hongrois. L'impression dominante est que 
l'arrivée aux Affaires de M. Burian, ami du 
comte Tisza, signifie que la politique conci-
liante, au regard de certaines puissances 
neutres, vient de recevoir un coup mortel. 
La clef de la situation se trouve maintenant 
dans l'accord ou le désaccord entre Budapest 
et Berlin. 

Les communiqués autrichiens 
voat dire la vérité 

Genève, 15 Janvier. 
On mande de Vienne, 12 du courant, à la 

Tribune de Genève : 
On s'attend à un changement profond 

concernant la. liberté de ta presse, car 
l'flln.i.mnior. de. rnneept avec les willistlCS 

de la Guerre et de l'Intérieur, est décidé 
à [aire, connaître toute la vérité à la popu-
lation, afin de prendre des mesures impor-
tantes pour éviter la catastrophe qui menace 
la monarchie. 

Celte nouvelle est d'autant plus sérieuse, 
qu'elle est considérée comme officieuse et 
connue dans tous les imlieux politiques. 

m nîpi officiel i im 
Pétrograde, 15 Janvier. 

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué officiel suivant : 

,En vue de dernier une juste com-
préhension de nos opérations dans La-
zexbadjan pendant ces derniers jours, 
l'état-major estime qu'il est. nécessaire 
de dire que ie commencement d'une 
action décisive dans la région princi-
pale de ce théâtre de la guerre a natu-
rellement imposé un nouveau groupe-
ment de nos forces. Ce nouveau grou-
pement a eu Heu, non pas sous la pres-
sion de l'ennemi, mais pour l'exécution 
du pian qui avait été indiqué à nos 
troupes. 

Au cours de cette opération, aucune 
action importante. Nous n'avons pas 
évacué Lazexbadjan, mais adpoté un 
dispositif correspondant davantage à la 
situation nouvelle. 

Les opérations de îa flotte russe 
Rétrograde, 15 Janvier. 

La Marine fait le communiqué " officiel 
suivant : 

L'escadre russe de la mer Noire ayant ren-
contré les croiseurs turcs Breslau et Hami-
dieh a ouvert le feu sur ces bâtiments, leur 
causant des avaries. 

L'escadre russe a ensuite exploré les baies 
de. Sinope, de Trébizonde et de Platane. Elle 
a incendié ou détruit un grand nombre de 
navires marchands ennemis et bombardé le 
port de Kiiopa. 

Les Tares daas le Liban 
Genève. 15 Janvier. 

Le Journal de Genève reproduit une infor-
mation du Caire, annonçant qu'une, première 
rencontre a eu lieu entre les troupes turques 
et la population du Liban, à Zgarta. 

Une autre information, du Daily Mail, éga-
lement du Caire, disait que les autorités mi-
litaires turques enrôlent de force les habi-
tants du nord du Liban à Zgarta. 

Zgarta est un gros bourg du district de 
Batroun. qui se trouve à une demi-heure de 
distance au-dessus de Tripoli. 11 ne fait 
qu'un avec Ehdeu, patrie do Joseph Karam, 
le héros libanais bien connu. 

Le district de Batroun est uniquement peu-
plé de Maronites et c'est là que se» trouve ac-
tuellement leur patriarche, Mgr iroyek, dans 
sa résidence de Saint-Jean-Maron. 

Certaines informations de sources sérieu-
ses portent le chiffre de l'armée d'occupation 
du Liban à 40,000 soldats. 

Les mesures urgentes préconisées par 
le critique militaire du « Times » 

Paris, 15 janvier. 
A l'occasion dos, récents débats qui ont eu 

lieu au Parlement britannique, le colonel 
Repington critique l'attitude du gouverne-
ment anglais, qui a refusé de développer de-
vant la Chambre des Lords les mesures qu'il 
a prises ou qu'il compte prendre pour faire 
face aux éventualités et assurer une heureuse 
issufe de la guerre. 

Il estime que le peuple anglais a droit à la 
vérité, et qu'il doit connaître toute l'étendue 
de l'effort nécessaire. 

Le silence et le mystère observés par le 
gouvernement anglais, ne sont pas en har-
monie avec les précédents parlementaires, et 
il rappelle la franchise de Pitt. qui, le 13 
avril 1804, ne craignit pas de dire aux Com-
munes qu'il y avait 184 réguliers ou soldats 
de milice sous les armes, et 400.000 volontai-
res, et s'en trouva bien. 

Après avoir affirmé à nouveau que l'Alle-
magne a un réservoir de 4 millions d'hom-
mes, dans lequel elle peut puiser, le colonel 
Repington insiste sur l'utilité d'une étroite 
coopération entre les alliés, une réunion dos 
différents états-majors, où seront discutés les 
effectifs à mettre en campagne est indispen-
sable. 

Ce n'est pas tout, ot le critique militaire 
du Times insiste à nouveau sur la nécessité, 
pour l'Angleterre, d'établir le service obli-
gatoire. 

L'Allemagne demande des aviateurs 
Genève, 15 Janvier. 

Le Sceolo, de Milan, annonce que les usi-
nes de Johannistal, près de Berlin, deman-
dent, par la yoie des journaux suisses, des 
aviateurs à des conditions avantageuses. 

Dess soHS-marias allemands 
tentent d'attaper Bonvres 

Couvres, 15 Janvier. 
Douvres a été réveillé brusquement a mi-

nuit par le bruit d'une canonnade. Des infor-
mations recueillies, il paraîtrait que la vigie 
sur îa digue à l'entrée du port avait signalé 
un 60us-rna.rin ennemi et immédiatement les 
canons ouvrirent le feu sur le sous-marin 
qui aurait disparu dans l'obscurité. 

Un second sous-marin aurait été également 
signalé hier soir à l'entrée du port. Il aurait 
aussi disparu après avoir essuyé quelques 
coups de canon. 

le bruit a couru que les deux navires 
«avaient été coulés, mais il fut démenti plus 
tard. 

fais usures 
L'attitude de l'Espape 

Madrid, 15 janvier. 
La majorité du groupe de concentration 

républicaine réunie à la Chambre a décidé 
d'observer et respecter la neutralité, tant que 
cela conviendra à l'Espagne, mais cle témoi-
gner ses sympathies aux alliés et particuliè-
rement aux Belges, d'interroger le gouverne-
ment sur sa passivité en face des demandes 
de secours des victimes de la guerre, et de 
désigner une commission comme le firent 
les autres neutres, afin- d'aller, sur place, 
étudier les abus,, les atrocités et les viola-
tions du droit des gens qui ont été dénoncés 
à la presse. 

La Epoca dit qu'une mission spéciale 
partira prochainement pour Berlin. Un diplo-
mate, M. Ram on Gaytan Ayala. en fera par-
tie. 

Les Etats-Unis devraient 
prendre parti centré r Allemagne 

Washington, 15 Janvier. 
L'écrivain américain Richard Harding Da-

vis vient de publier un ouvrage intitulé : 
« With tho Alliés » où il rapporte les impres-
sions de son séjour en Europe auprès des 
alliés : 

Si le cnnflit. eurimAen. dêclarç-t-il car les demie-

Rome, 15 Janvier. 
Le roi et sa suite sont rentrés à Rome par 

train spécial, à 9 heures du soir. 
Le roi avait fait attacher à son train spé-

cial trois vogons, dans lesquels il avait fait 
placer 40 blessés gravement atteints, dont 
trbis sont morts pendant le voyage. 

Les victimes 
Rome, 15 Janvier. 

Selon les premières évaluations approxima-
tives rapportées par la Tribuna, le total des 
victimes du tremblement de terre serait de 
23.000 à 25.000. 

Le môme journal annonce qu'un certain 
nombre de membres du corps diplomatique 
se sont rendus à la Consulta, et ont présenté, 
à M. Sonnino, leurs condoléances. 

Rome, 15 Janvier. 
Le Messagero dit que, d'après les premières 

constatations, 11.000 personnes seraient ense-
velies à Avezzano. 

A Cappadocia, toutes les maisons sont 
inhabitables. L'église s'est écroulée. La po-
pulation campe sur la neige. 

On a retiré des décombres vingt morts, et 
l'on craint qu'il n'y en ait encore trente 
sous les débris des maisons écroulées. 

Sorola n'est plus qu'un tas de ruines sous 
lesquelles il y a des centaines de morts. Sur 
000 habitants, trente seulement ont échappé 
à la mort. 

A Alagliano-de-Marsi, on compte 1.300 morts. 
Capelle-de-Marsi est égalment détruit. R y 

a plus de 1.200 victimes. 
San-Benedetto est aussi détruit, 3.000 per-

sonnes, formant presque la totalité de la 
population, sont ensevelies sous les ruines. 

Sont égalment détruits Ortucchio et Gioa-
de-Marsi, qui comptaient respectivement 2.400 
et 3.500 habitants. 

A Pescina, le nombre des morts est évalué 
à 4.000, soit la moitié de la population. 

Les secours 
Avezzano, 15 Janvier. 

M. Ciuffelli, ministre des Travaux Publics, 
est arrivé' à 6 h. 25 du soir. Il a été reçu 
par le sous-secrétaire d'Etat, M. Visocchi,_ et 
par les hauts fonctionnaires du ministère. 
Le train qui devait reconduire le roi à Rome 
se trouvant en gare, M. Ciulïelli est monté 
dans le vagon royal, et a eu une conversa-
tion avec le souverain, qui avait précédem-
ment conféré avec les députés Bissolati, 
Chiaraviglio et Celli. 

Après le départ du souverain, M. Ciuffelli 
a organisé le service de secours, non seule-
ment pour Avezzano, mais encore pour les 
environs, d'où des nouvelles graves conti-
nuent, à arriver. 

Le ministre passa la nuit daas un vagon. 
Il commencera, demain, sa visite à l'inté-
rieur du pays. 

Avezzano, 15 Janvier. 
De nornbi'eux médecins sont arrivés. Ils 

organisent les hôpitaux. 
Le sauvetage se poursuit, entravé par de 

grandes difficultés provenant de l'amoncel-
lement de décombres. 

Au lycée de filles, 150 élèves furent enseve-
lies. 

Les sauveteurs n'ont pu, jusqu'à présent, 
retirer qu'une vivante et les cadavres de 
deux autres. 

MM. B'issolati Chiaraviglio, Federsoni, 
Celli, Maseiantonio, députés, sont arrivés 
pour se rendre compte de l'état des ruines 
accumulées. 

Toutes les voies ont disparu, on ne distin-
gue plus que la place principale. 

Avezzano, 15 janvier. 
Le beau temps facilite les travaux de sau-

vetage effectués par la troupe. 
La nuit a été très froide, néanmoins, les 

travaux ont continué. 
L'abnégation des soldats, dont beaucoup 

travaillent depuis vingt-quatre heures, est 
admirable. 

Il se confirme que le chiffre des morts re-
présente la dixième partie de la population. 

On a retiré encore quelques cadavres des 
décombres. En plusieurs endroits, en entend 
des gémissements. Les travaux de sauvetage 
sont concentrés sur ces points. 

On procède à l'ensevelissement des cada-
vres qui commencent à exhaler dPS émana-
tions insupportables. 

Le ministre des Travaux publics Ciufielii a 
parcouru longuement les décombres et en 
particulier les lieux où les travaux sont le 
plus activement poussés. Il a donné des ins-
tructions pour les continuer. 

Le Pape visite ies blessés 
Rome, 15 Janvier. 

Hier après midi, le Pape a visité des blessés 
du tremblement de terre soignés à l'hôpital 
près du Vatican. 

Le Souverain Pontife était accompagné de 
cardinaux et par son secrétaire. 

Une édition spéciale de la Concordîa dit 

que le Pape a laissé, au cours de sa visite^ 
dos secours pour les blessés. 

Rome, 15 Janvier. 
L'Osservatore Bomano écrit que le Pape; 

en se rendant à l'hôpital pontifical de Santax 
Marta, pour visiter les blessés, est passé pa* ' 
la loge Raphaël, les salles ducale et rox4le^ 
et par l'escalier du sacrement. Il est deSfpn 
du à la basilique. Il est ensuite entré lîfinsi 
la Canonlca basilique, d'où il s'est rendu ai 
l'hôpital. 

Les journaux discutent sur le jioint da 
savoir si le Pape est sorti du Vatican. 

La Tribuna est d'avis que oui, mais ellet 
remarque que ce fut pour se rendre à travers! 
un monument qui est encore sa propriété* 
dans une possession du Saint-Siège. 

Le Giornale d'Italia estime que l'événement! 
n'est pas dépourvu de signification. Elle» 
rappelle qu'à l'occasion du tremblement de-, 
terre de la Calabre, Pie X ne se rendit pas à. 
Santa-Marta, où les blessés'ne furent visité» 
que par le cardinal secrétaire d'Etat. 

On peut encore ne pas admettre, ou douter,,; 
dit le Giornale d'Italia, que le Pape soit sortit 
du Vatican, mais il reste ce que, mû par lai 
pitié, il a négligé les nuanoes juridiques eS 
politiques. 1 

Rome, 15 Janviei^. 
Le fait que le pape s'est rendu à l'hôpital; 

Sainte-Marthe a été très grossi par quelques» 
journaux à manchettes qui ont parlé dvd 
pape sortant du Vatican et bouleversant ainsi' 
ia question romaine. 

En réalité, l'entourage du Vatican déclara 
l'incident sans aucune importance, ni signi-
fication, et dit que la démarche du papa 
était toute naturelle, étant donné la situation 
et la destination de Sainte-Marthe. 

En effet, cet hôpital est situé aux fiâmes d» 
la basilique de Saint-P'ierre, du côté opposé 
au palais du Vatican. L'hospice est réuni ài 
Saint-Pierre par une passerelle couverte eï 
fermée. Il fut édifié par Léon XIII, qui vou-
lait y recueillir les cholériques de 18S2, et 
se proposait d'aller les voir lui-même sans 
sortir de son palais. Mais les cholériques nai 
purent pas être transportés à Sainte-Marthe^ 
et Léon XIII n'eut donc pas l'occasion de 
donner suite à son projet. 

En principe, donc, et selon la lettre des 
traités, Sainte-Marthe peut être considérée 
comme en dehors du Vatican propretnen.S 
dit, mais en fait, c'est une propriété du pejle, 
réunie à Saint-Pierre, et dans laquelle dta 
se rend sans sortir en plein air et sans ôtra 
vu. 

Tous les commentaires ne sont donc qua 
bavardages et bourdonnements. 

Au surplus, Benoît XV n'a pas plus Hnten> 
tion de résoudre la question romaine par un: 
aussi petit incident que ne l'avait 'Lé>on XliS 
en faisant construire Sainte-Marthe. 

Les condoléances 
Paris, 15 Janvier.' 

Dès qu'il a eu connaissance du tremble* 
ment de terre survenu en Italie, le président! 
de la République a adressé au roi dltaliai 
un télégramme lui exprimant ses consdoléan» 
ces et ses sympathies pour les victimes d»; cette catastrophe. 

Rome, 15 Janvier. 
M. Barrèro a présenté, au minif.tre de* 

Affaires Etrangères, les condoléances du gou-
vernement de la République, au su|et de/la» 
catastrophe du tremblement de terre. X: 

Paris, 15 îanyiér. , 
M. Antonin Dubost, président cru Sénat* 

a adressé,., au président du Sénat italien,;; 
le télégramme suivant : 

« Profondement ému par la terrible catas-. 
trophe qui ravage à nouveau la noble terra;' 
italienne, je suis l'interprète des sentiment» 
unanimes de mes collègues, en vous adres-
sant l'expression de notre douloureuse sym-
pathie. 

« Je vous prie de transmettre les condo-
léances attristées du Sénat français au Sénat 
italien, et aux populations éprouvées da 
l'Italie. 

« AXTOXlM DUBOST. » 

Madrid, 15 Janvier. 
M. Dato a rendu visite à l'ambassadeur 

d'Italie, et lui a exprimé ses condoléance»' 
pour la catastrophe qui vient de mettre en: 

deuil l'Italie. 
Le roi Alphonse XIII a télégraphié au ittÉ 

Vivtor-Emmanuei dans le même sens. -Jf 
L'ambassadeur d'Allemagne a rendu visita 

au roi. 
Paris, 15 Janvier. 

Le président de la Chambre des dépvdés a" 
envoyé au président de la Chambre des dépu-
tés d'Italie la dépêche suivante : 

« J'ai l'hûnneur d'adresser à Votre Excel* 
lence et à la Chambre des députés d'Italie»' 
au nom de la Chambre française tout entière ■ 
l'expression de notre profonde émotion et de* 
nos plus vives sympathies, en présence de la. 
temole catastrophe qui vient de faire un sb 
grand nombre de victimes dans votre admi-
rable pays. ' 

Paul DESCHAKŒr.. » 

rc-3 lignes 6e sa prélace, était une lutte loyale, le 
devaii' <1D tout Américain serait de se tenir eur la 
ligne du champ clos et de garder l'esprit libre. 

.Mais ce n'est pas une lutte loyale. Dévaster un 
pays que vous avez juré de protéger, lancer des 
bombes sur des villes non fortifiées, placer n'importe 
où des torpilles, terroriser le peuple en menaçant 
de mort des otage», détruire des cathédrales, n'est 
pas combattre loyalement. 

Mais c'est la manière dont l'Allemagne combat. 
Elle n'observe ni les règles de la guerre, ni celles 
<l.e l'humanité. Et s'il doit être donné à l'opinion 
publique de prévenir le retour de pareils outrages, 
et de hâter la. fin de ce conflit sans nom, c'est en 
prenant parti contre l'offenseur. 

Si nous autres. Américains, nous sommes convain-
cus qu'un des adversaires lutte honnêtement, et que 
çon ennemi est déloyal, ce serait une lâcheté que 
de conserver une attitude d'esprit neutre. 

Quand un chien enragé met en danger de mort 
tous ceux qu'il rencontre dans un village, îe de-
voir de chaque paysan est de prendre son fusil et 
de le tuer, et non de s'enfermer chez lui et de 
garder, vis-à-vis du chien et de ses victimes, un état 
d'esprit neutre. 

lis prétendent pg mm avons 
assommé des prisomners 

Montbéliard, 15 Janvier. 
Dans un rapport publié par les autorités 

allemandes, il est dit qu'à Montbéliard des 
prisonniers allemands auraient été grossiè-
rement mutilés, puis assommés par des gen-
darmes. C'est encore un nouveau mensonge 
tudesque, pour la raison qu'il n'y eut jamais 
de prisonniers allemands à Monibéliard, 

a u «ML a z ^fay ̂  

L'iastrictioa Ses recrues 
Paris, 15 Janvier. 

M. Emile Constant, député de la Gironde, 
vient de recevoir du ministre de la Guerre la 
lettre suivante : 

Par lettre du 12 décembre, vous m'avez si-
gnalé que, dans tes 17° et m" régions, les ca-
dres de sous-officiers chargés, depuis le dé-
but de la mobilisation, de l'instruction des 
recrues étaient maintenus dans les dépôts, 
alors que les sous-officiers blessés étaient 
renvoyés au front dès leurs rétablissement. 

Vous estimez qu'il serait à la fois équitable 
et conforma à l'intérêt militaire, de confier 
cette instruction militaire à ces derniers 
sous-officiers, qui possèdent déjà une cer-
taine expérience des conditions de la guerre 
actuelle. •' 

J'ai l'honneur de vous faire connaître que 
cette observation, très judicieuse, n'a pas 
échappé à mon attention. < 

Des'instructions précises ont été en. effet 
qdressées récemment aux généraux comman-
dant les régions, leur prescrivant d'envoyer 
sans retard aux armées les gradés instruc-
teurs conservés dans les dépôts depuis l'ori-
gine de la mobilisation, et de les remplacer 
dens leurs fonctions par les sous-officiers re-
venant du front, qui sont plus qualifiés pour 
donner aux raetua» les connaissances prati-

ques nécessaires en campagne, 
Agréez, etc. 

Les aviateurs anglais i 

aiî Païais-BouFfoosr 
Paris, 15 Janvier. 

Le commandant Girod, chef de l'escadrille' 
parisienne d'aviation, a fait cet après-midi: 
les Honneurs du Palais-Bourbon à une délé-: 
gation d'aviateurs anglais venus conférer' 
avec lui à Paris, au sujet du service de 
1 aéronautique. 

L'assistance aux mobilisés 
des armées de terre et de meî* 

Paris, 15 janvier. 
La Fédération nationale d'assistance eox 

mutilés des armées de terre et de mer v)Pnt detre constituée, sous la présidence d'hon-
neur du général Pau et rlo M. Maunee fcarrfrs, 
de 1 Académie Française. 

Elle a pour bue de* venir en aidî aux inva-
lides et aux infirmes de la guerre • \ 

1°, en leur fournissant des appareils bieni 
adaptés à leur mutilation ; 

2°, en les rééduquant dans des ateliers-éco-
les professionnelles ; 

3°. en leur assurant un placement après 
cette réadaptation. 

Le bureau a été constitué sous la présidence 
du docteur Tuf fier: 

Eelios parlementaires 
Paris, 15 Janvier.. 

T.a Commission de l'armée de la Chambre S''.ÎÎ| 
«uaie jeudi, à 3 h. so. sous la présidence de ac 
le gênerai ltetloya. Le président a donné lectura 
u une lettre qu'il a adressée au ministre de la 
Guerres portant que, dans Les circonstances actued. 
tes, la Coraiit'âsion de l'armée doit exercer un rftifl 
û examen et ae controfe sur toutes les nxesttres inté-
ressant la dépense nationale que lo pouvoir exécutif 
croira clevoi:/ prendre, sacs cependant avoir à s'InjT' 
miscer en riflci dîins les mesures relatives à la con-
duite des aianées et sans que son action fêlent» 
au delà de la zone de l'intérieur. Cette Jette a éit 
approuvée a l'unanimité par ia Cenunisslon 

La Gauche démocratique radicale et radicale-
socialiste du sénat s'est réunie sous la présidence 
de M. Raiile Combes, pour désigner -ses candidate: 
aux grandes Commissions de l'Armée, de la Ma-
mie, des ç'JènUnS do fer. Le groupe a décidé d* 
demander au Sénat d'augmenter, pour otue an-
née, d'une unité par bureau le nombre de;; mem-
bres de ces Commissions, en raison des circonstan-
ces actuelles, te bu-eau de l'Union républicaine,, 
au cours d'une entrevue qu'il a eue avec celui de» 
la Gaucho dcnjoc'r.'itiflue, a pris acte de la décision» 
de ce grottpe. KO-JS croyons savoir que cette déeï-
s:o:i n'agrée pas a la s-rande majorité des inemûreg 
do l'Union, in.il n'aperçoivent pas la nécessité de 
porter de 27 à. 30 le nombre des membres des gran-
des Commir^sions sûnaîoriaLes. 

I.a conférence des présidents des grandes Corn.' 
missions et des groupes de- la Chambre s'est réunie 
cet après-midi sous la présidence de M, Descîj.'i-
ne.l. Elle a dêa'dé de se réunir régulièrement toife 
les huit jours, d'inscrire k l'ordre du jour do £î. 
Chambre les affaires urgentes, telles que la rati-
fication des décrets soumis l la Chamlire ppr loi 
gOdvVirr.cjne.Ht, la naturalisation, l'interdiction rt« 
rela<icns co.nmerciales avec les austro-a.Kentands,; 
et ensuite la réforme du règlement de la Cham-
bre sous réserve que les articles contestés seraient 
renvoj-és de droit à la Commission du rèfrlerrenî 
La cor.îé-^enoo a été d'avis de procéder ie !oudi 
58 an rcToplaconient des membres qui ont cessé da 
taire partie des grandes Commissions. Quant à la 
question do la mobilisation des députés, la confé-
rence s»est bornée, après un échange de vues a 
euresJafaw l'âvls émis nar lès délégués des .groupes," 
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intéressantes déclarations de Ponipeo Ciotti 
sur l'état d'esprit en Italie 

> 

i 
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ia magnifique manifestation franco-ita-
lienne de dimanche devait avoir son lende-
main. Nous avons annoncé, en effet que le 
Comité italien organiserait une réunion qui 
aura lieu demain dimanche, à 9 heures et 
demie du matin, dans la salle du Palais-de-
Cristal. A cette réunion, dont le bénéfice ira 
tout entier & l'Œuvre des Réfugiés belges et 
français les citoyens Giuseppe Caneppa, 
député de Gênes, directeur du Lavoro et 
Pompeo Ciotti, secrétaire général du parti 
Socialiste réformiste italien, prendront 1* 

Giuseppe Canepà 
député de Gênes ^ 

'directeur, du journal socialiste. Iî Lavoro 

parole ; lis parleront de l'Italie contempo-
raine, de ses désirs, de ses légitimes aspira-
tions, de son rôle dans le terrible conflit 
actuel et des multiples raisons psychologi-
ques et nationales qui ont amené notre sœur 
latine à entier dans la lice où se joue la 
liberté européenne. On conçoit toute l'impor-
tance et aussi tout l'attrait d'une telle réu-
nion. 

Les orateurs sont deux hommes éminents 
de la jeune Italie. Giuseppe Caneppa est un 
.vieux mUitant de l'époque héroïque. Député 
depuis deux législatures de la grande cité 
génoise, conseiller général, c'est un avocat 
très distingué et un journaliste de talent.Fon-
dateur du grand quotidien II Lavoro, auquel 
il a donné une place prépondérante dans la 
grande presse italienne, il mène dans ce 
journal, depuis le début de la guerre, une 
campagne active et remarquablement raison-
née en faveur de l'intervention. C'est un des 
orateurs les plus écoulés du Parlement ita-
lien et sa popularité est grande à Gênes, où 
la popularité est pourtant si difficile à con-
quérir. 

Pompeo Ciotti, qui l'accompagne dans sa 
tournée, est, neus l'avons dit, secrétaire poli-, 
iique du parti socialiste réformiste. C'est éga-
lement un journaliste de talent un des grands 
leaders du parti démocratique italien. Lui 
aussi est un militant de la première heure. 
On se souvient peut-être du rôle énergique 
qui fut le sien en 1898, lorsque le mouve-
ment social amena l'état de siège à Gênes, et 
qu'il fut condamné a 4 ans de prison par le 
ConseU de guerre. Candidat à la députation 
à Campi-Bisenzio, à Vijevano, à Pavia, con-
seiller général de Florence, il mène depuis 
le début de la guerre par la plume et la 
parole, une campagne vibrante contre la neu-
tralité, et cela dans les milieux italiens où les 
idées neutralistes sont les plus fortes. 

Pompeo Ciotti n'est pas un inconnu dans 
notre Provence. Il vint à Marseille, voici 
trois ans, à l'occasion du Congrès socialiste 
de la. colonie italienne, lit des conférences à 
La Ciotat et à Aubagne, et, en 1912, fut délé-
gué par le parti socialiste italien pour assis-
ter au Congrès français du parti socialiste 
Uliiflé. Dans cette occasion, il parla nettement 
contre l'expédition de Lybie qu'il jugeait 
contraire aux intérêts de sa patrie, et il est 
bon de remarquer que si Pompeo Ciotti s'éleva 
contre une guerre de conquête, il parle au-
jourd'hui, et de tout sén cœur, en faveur 
d'une guerre où se jsue le sort de la Civili-
sation et de la Liberté. 

Nous avons eu la bonne fortune de ren-
contrer, hier, le citoyen Pompeo Ciotti qui 
précède de quelques heures, dans notre ville, 
le citoyen Caneppa, et nous n'avons pu résis-
ter au désir de lui demander quelques im-
pressions sur l'état d'esprit actuel de l'Italie. 

— Personne, nous a-t-il dit, n'admet aujour-
d'hui la. possibilité d'une intervention aux 
côtés des anciens alliés. A l'heure où le gou-
vernement annonça officiellement la neutra-
lité italienne, il y eût, dans toutes les classes 
do la population, comme une sensation de 
libération ; on se sentit délivré d'une chaîne 
à laquelle l'Italie avait été rivée durant 
trente ans sans en comprendre la raison ni 
l'utilité. Et cette impression de soulagement 
ne venait pas d'un besoin de tranquillité, on 
y sentait l'espoir de marcher aux côtés de 
cette France qui, malgré tout, fut toujours la 
sœur privilégiée de l'Italie, de marcher avec 
elle contre l'Autriche pour la revendication 
de nos droits nationaux, contre l'Allemagne 
pour écarter à jamais le danger de voir l'Eu-
rope encasernée et, enfin, pour défendre et 
assurer les conquêtes qui furent toujours 
i'œuvre de la race latine. 

— Il existe pourtant en Italie un parti en 
laveur de la neutralité. 

— C'est exact ; il y a en Italie un.courant 
neutraliste, mais je ne crois pas qu'il existe 
un parti en faveur de la guerre avec ces ci-
lle vant alliés ; je me refuse à le croire comme 
Italien et comme démocrate, comme socia-
liste... Neutralistes 1 les socialistes officiels 
le sont — pas tous — il y a aussi les gens de 
culture allemande, professeurs qui ont étudié 
dans les Universités de Berlin ou de Vienne, 
(es hommes qui ont épousé des Allemandes 
pu des Autrichiennes et il y en a, hélas ! 
beaucoup, et certains conservateurs catholi-

ques que nous nommons, nous, les « vatica-
nistes ». Mais ces gens, si nombreux qu'ils 
puissent être, ne constituent qu'une iaible 
partie de la population italienne. 

Il y a aussi une certaine presse favorable 
à l'Autriche et à l'Allemagne, mais il ne 
s'agit, disons-le pour l'honneur de notre cor-
poration, que de journalistes d'occasion dont 
les journaux, à ce qu'on dit, puisent leurs 
fonds au palais Chigi et au palais Caffarelli, 
qui sont, comme vous savez, les amabassades 
d'Allemagne et d'Autriche-Hongrie. 

Et après une seconde de réflexion : 
— Non, continue notre interlocuteur, ne 

vous y trompez pas, la démocratie italienne 
est toitt acquise a la guerre ; le parti socia-
liste réformiste, le parti radical, le parti 
démocratique constitutionnel ont constitué 
un Comité national qui milite contre la neu-
tralité. 11 va sans dire que son programme 
est la guerre aux côtés de la France et de 
ses alliés. Je vous annonce même à ce pro-
pos que le Comité organise pour le diman-
che 7 février une manifestation nationale 
comportant des meetings dans les grandes 
villes italiennes et dans de nombreux petits 
pays, où prendront la parole les hommes 
poiitiaues les plus en vue parmi lesquels 
beaucoup de députés et quelques républicains 
qui, bien que ne faisant pas partie du Comité, 
n'en sont pas moins, depuis la première 
heure, tout en faveur de l'intervention, 

— Et le gouvernement ? 
On le croit convaincu de cette nécessité 

qu'il faut marcher. Le certain, c'est. que 
l'armée et la flotte sont prêtes à l'heure 
actuelle et que c'est le gouvernement qui les 
a préparées. Ceci m'a été assuré par mie très 
haute personnalité, qui a même ajouté que 
si l'Italie peut arriver, jusqu'au mois de mars, 
elle possédera des forces très puissantes et 
décisives. 

— Puis-je vous demander quel est l'état 
d'esprit de l'armée ? 

— Pourquoi pas ? J'ai précisément voyagé 
hier avec un officier supérieur qui détient 
un haut commandement et je lui ai posé la 
question que vous me posez. Il m'a dit que 
l'armée n'attendait que l'ordre de marelw» 

r 

Pompeo Ciotti 
secrétaire du Parti Socialiste réformiste 

J'ai insisté : « Estelle disposée du fait de 
la discipline ou par conviction î » — « Oh ! 
m'a-t-il répondu, par conviction ». Et dans 
ce mot perçait l'ancienne antipathie pour 
l'Allemand, car, en Italie, nous désignons du 
nom d'Allemands, Tedeschi, tous les indivi-
dus de la race teutonne. 

« Et si vous voulez savoir maintenant quels 
sont les sentiments des Italiens pour l'Alle-
magne que vous détestez tant et à juste titre, 
écoutez ceci : Les journalistes italiens qui 
furent dernièrement au quartier général alle-
mand pour étudier la kolossale organisation 
de l'armée du kaiser, furent reçus par le 
kronprinz on personne. Le fils de l'empereur 
leur demanda ce que faisait l'Italie... Mes 
confrères répondirent... sans répondre. L'un 
d'eux avoua franchement ne pas croire à 
l'entrée en campagne aux côtés de ses anciens 
alliés. « C'est bien, répondit le prince d'un 
air hautain, alors nous irons à Rome. » On 
sait cela en Italie et vous pouvez croire que 
le peuple, qui ne s'y trompe pas, reporte sui-
te futur emnereur, la même sympathie qu'on 
avait pour son père. 

Pompeo Ciotti accentue ironiquement cette 
dernière phrase, et l'expression de son regard 
va plus loin encore que sa parole... 

ANDRE NÊG1S. 

P.-S. — Rappelons que l'entrée à la réu-
nion de demain est gratuite. Toutefois, il est 
réservé 150 fauteuils d'orchestre, qui sont mis 
en vente au prix minimum de 1 franc. A l'in-
térieur, il sera vendu par les dames de la 
Colonie italienne le petit drapeau italien. La 
recette entière (aucun frais n'étant à déduire, 
car le Comité se charge de tous les frais) 
sera remise au Comité de secours Franco-
L'elge. Les cartes d'entrée de ces fauteuils 
réservés seront mises en vente au siège du 
Comité, 54, rue Sylvabelle, de 9 h. à 12 h., et 
de 3 h. à 7 h., jusqu'à ce soir. On pourra 
également les acheter au guichet du théâtre 
demain matin. 

Toutes les sociétés italiennes sont cordiale-
ment invitées. Elles pourront se faire repré-
senter par leur président et leur porte-dra-
peau. Entrée particulière donnant accès à la 
scène nie du Théâtre-Français, 9. Cet avis 
pourra servir pour les sociétés qui auraient 
été oubliées dans les invitations personnelles 
envoyées ces jours derniers. 

Les dames et les demoiselles de la Colonie 
Italienne qui voudraient prêter leur gracieux 
concours pour la vente du petit drapeau sont 
priées de se faire inscrire, au plus tôt, au 
siège du Comité. 

Nous sommes certains que la Colonie en-
tière et nos concitoyens iront entendre nom-
breux les deux orateurs italiens. — N, 

Une blessure. A pris part à une charge à la 
baïonnette au cours du combat. 

Soldat Barthola, 103» d'infanterie : Remar-
qué pour son courage au combat du 19 août. 
Une blessure. 

Soldats Simoneelli, Santini, Bauchin, Bene-
zeth, Zucarelli, Bonelli, Tuffery, Villaret et 
Jehan : Belle conduite au feu au combat du 
19 août.. Blessés. ., , ,.... -, . 
" AdjUdant-cheî Guerini, 103" d'infanterie : 
A fait preuve du plus grand sang-froid et de 
la conduite ia plus brillante pendant l'enga-
gement du 19 août. 

Adjudant Nàtall, 103° d'infanterie : S'est 
fait remarquer le 19 août par son énergie et 
sa présence d'esprit, en Vmaintenant sa sec-
tion sous le feu de l'infanterie ennemie, en 
prenant les dispositions nécessaires pour lui 
éviter de grandes pertes. 

Adjudant : Bronner, 103° d'infanterie : Le 
19 août a maintenu ses hommes, dont le mo-
ral commençait à faiblir sous les rafales de 
l'ennemi. 

Sergent-major Brugunnani, 1G3<> d'infante-
rie : Remarqué pour son énergie à l'assaut 
des positions ennemies, le 19 août. Une bles-
sure. 

Sergent-major Angelli, 1G3» d'infanterie : 
Le 19 août, a rejoint immédiatement après 
s'être fait panser, et a montré une énergie 
remarquable. 

pour nos prisonniers 

Tous les jours le Comité du « Linge du 
Prisonnier » reçoit un grand nombre de let-
tres de remerciements venues du fond de 
l'Allemagne. Aujourd'hui nous ne pouvons 
résiter au désir de publier quelques-unes de 
ces lettres touchantes dans leur simplicité... 

Ulm, 7 Janvier 1915. 
Madame, 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'il nous 
a été remis par les autorités allemandes, chargées 
do notre sixrveillance.le lot de vivres suivant : 3 sacs 
de noix, 2 sacs (le îisrues sèches, 2 boites de bis-
cuits, 2 boites de nougat, 2 boîtes de ramns secs, 
1 sac de galettes (uomues). Ces denrées ont été 
Immédiatement distribuées aux prisonniers néces-
siteux n'ayant pas envoie reçu de vivres ou Ue 

j l'argent de leurs familles Indigentes. Au nom de 
tous mes camarades de captivité, je vous remercie 
bien sincèrement de cette offrande si touchante et 
vraiment française. 

Agréez, Madame, avec tous les membres de la 
noble et généreuse Société, dont vous êtes la prési-
dente, l'expression des plus respectueux sentiments 
de tous les prisonniers français reconnaissants 
d'avoir été l'objet d'une si touchante offrande. 

Maurice SUSINI, 
Adjudant au I58\ AlbecK-Ulm (sur-Danube). 

Munsingen, 6 janvier 1915. 
Madame, 

L'autorité militaire allemande nous a tait distri-
buer ce matin, pour être réparti entre nous, le 
contenu de plusieurs colis destinés aux prison-
niers de Munsingen. 

Nous vous adressons, au nom de tous, nos remer-
ciements et nos vœux. Nous avons été tTès touchés 
de votre geste si généreux, et si délicat et nous 
vous sommes très reconnaissants d'avoir pensé à 
ceux qui, dans l'exil, ont tant besoin d'amitié et 
d'affection, même quand elle se manifeste si loin-
taine. 

Veuillez croire, Madame, à l'expression de nos 
meilleurs sentiments. 

René DoiNEt, 
Sergent territorial, {43% S' compagnie, Munsingen. 

Et celle-ci qui nous a profondément ému : 
GrafenwoîA 17 décembre 1914. 

Madame, 
Une douce émotion a été pour mol de recevoir 

votre envoi de linge. Ce matin j'ai été bien heu-
reux de constater et de taire constater à mes nom-
breux camarades que les Femmes de France n'ou-
blient pas leurs défenseurs et savent apprécier 
leurs sacrifices. Ainsi, est-ce avec mes remercie-
ments les plus vifs et mes sentiments de profonde 
reconnaissance que je vous accuse réception du dit 
envol. Recevez, Madame, mes hommages respec-
tueux. 

E. DUCROS, 
î* G ef. compagnie, Grafenwohr. 

Non, nous ne les oublions pas nos chers 
soldats, et nous voudrions pouvoir faire plus 
encore, car ils manquent de tout, paraît-il. 
Nous retranscrivons la lettre écrite par les 
aumôniers du camp d'Ingolstadt ; ils s'adres-
sent à Mme Félix Gouin, en toute confiance, 
car ils sont persuadés que l'appel quelle 
fera à la population du Midi sera entendu 
de tous. nï:»i;iscî. ut 

Ingolstadt, !<. 29 décembre 1914. 
Madame, 

Nous avons déjà reçu vos différents envois depuis 
cinq ou six jours. Ils ont été distribués pour Noël 
à la grande joie de tous, car nous sommes ici 
environ 900 nouvellement concentrés de ce camp, 
où tout est à faire. C'est vous dire que nos besoins 
sont immenses. Ce qui est le plus pressant, c'est la 
chaussure. Les hommes sont, à la lettre, toute la 
journée les pieds dans la boue et leurs chaussures 
sont percées, crevées, lamentables... Ne pourriez-
vous pas nous envoyer au plus tôt une caisse de 
sabots, de ces sabots tout en bois qui, en France, 
no coûtent presque rien, ou à défaut une caisse de 
galoches. Comme linge, nos hommes ont surtout 
besoin de chemises et de tricots. F.t dire que je 
no vous al pas encore remerciée, mais la confiance 
avec laquelle je m'adresse à vous est un remer-
ciement meilleur encore. 

les aumôniers du camp : 
L'abbé RAMEAU et l'abbé FERRIES. 

P.-S. — Nous venons de recevoir votre envoi de 
galettes. Merci au nom de tous. 

Nous voyons brutalement étalées sous nos 
yeux les souffrances de nos chers enfants, et 
ce ne sont certainement pas les moindres... 
U faut donc que nous leur envoyions des ga-
loches. Les besoins sont pressants, puisqu'on 
nous dit de faire cet envoi au plus tût. Tous 
nos lecteurs seront émus à la lecture de cette 
lettre et chacun apportera son obole à Mme 
Félix Gouin, pour lui permettre de faire dès 
la semaine prochaine un gros envoi de galo-
ches à nos enfants qui souffrent terriblement 
du froid. Il faut que chacun donne ; la plus 
modeste offrande sera reçue avec grand plai-
sir au G6 c, rue Sainte, et chacun aura la 
satisfaction d'avoir contribué à soulager un 
peu de misère. 

(*5/-v3S SUCCES de tout le NOUVEAU PRO-
Q { —,13 GRAMME qui comprend : LA UITA-
^\-y/J NELLA ; BOUT-DE-ZAN VEUT S'ENGA-
•TTPFCV GEH ; LE BAISER ROUGE ; LEONCE 

POETE, etc. etc.. LES ACTUALITES. 
ttatinées, à 2 h. 15 et 4 h. 30. Soirée, à 8 h. 30. 

ALCAZAR-CINEMA 
. Programme merveilleux en matinée et soirée : 
tlgomar contre Paulin Broquet ; L'énigmatique 
Homme Gris ; L'Explosion ; Le Berger, avec M. 
Féraudy ; M. My, agent matrimonial ; Casimir en 
a plein le dos -, Venise .■ Les Actualités de la 
Guerre, etc. Orchestre Halmer. 

CINE-PALACE-PALAIS-DE-GRISTAÎ. 
Aujourd'hui en matinée, à 2 heures et demie, et 

en soirée, à S heures et demie, nouveau programme 
captivant et varié : Le mystère d'une vie, comédie 
dramatique en quatre actes avec Iléginat Badct ; 
Champlgnol malgré lui, le désopilant vaudcVMJo 
militaire ; L'envoyée du ciel, comédie ; La tragé-
die de Patachon, film comique : Le Jardin Zooio-
pique de New-York ; la France pittoresque : Poll-
dor mange du taureau ; les Actualités de la Guerre. 
Orchestre sy.nplionlque. Chauffage central. On 
peut fumer. 

ELDORABO-CiKEMA 
Le sucées du grand film américain : Un défi à 

Max Lir.der 

de Prince, les artistes si aimés du public. Entrée. 
0 fr. 20. On peut fumer. Les soldats blessés sont 
admis gratuitement. 

Citations à l'ordre ûu jour 
Sont cités à l'ordre de l'armée : 

XV° corps. — Maréchal des logis Trous-
sard, 2° d'artillerie : A toujours fait preuve 
depuis le commencement de la campagne, 
comme observateur d'artillerie, d'un grand 
courage et d'une grande hardiesse en s'appro-
chant tout près des lignes ennemies ; le 
27 octobre, a été grièvement blessé en obser-
vant un tir à moins de 100 mètres de l'enne-
mi. 

.Sergent-major Taddei, 163 d'infanterie : 
Energie remarquable au cours du combat du 
18 août. 

Sergent-major Cervonî. 103° d'infanterie : 
S'est fait remarquer par son énergie et son 
sa'ng-frpid le 19 août, en reformant des grou-
pes .de combattant!-', oui avaient où se replier. 

.sers'oni Pietriï d'infanterie : Remarqua-

>ar-
iut. 

M. Cruppi, ancien ministre, est parti, hier 
soir, pour Alger, par le Duc-d'Aumalc, de la 
Compagnie 'i ransatlaiitique. 

A la suite de la fermeture des Dardanelles 
par la Turquie, un certain nombre de navi-
res appartenant au port de Marseille, dont 
VOxus, l'Equateur et ie Portugal, des Messa-
geries Maritimes, durent rester dans divers 
ports de ia mer Noire. On se rappelle môme 
que co dernier paquebot fut bombardé dans le 
pou d'Odessa par les croiseurs allemands Gœ-
ben et Breslau et que deux personnes appar-. 
tenant à l'équipage furent tuées. La possibi-
lité de ia liberté de la mer Noire ne s'entre-
voyant pas, la Compagnie a décidé de faire 
venir à Marseille une partie de l'équipage 
du Portugal, de VOxus et de VEqualeur. Ce 
personnel est arrivé hier par un bateau qu'ils 
ont pris à Salonique après avoir atteint ce 
port par la voie de terre. 

Avis aux ancteïis officiers de réserve. — La 
conférence de M. le capitaine Roger est ren-
voyée au dimanche 24 janvier courant, à 
5 Heures du soir, à la Réunion des Ohi'ciers, 
rue Cannebière, 26, entrée par la rue des pa-
tres, 27, au 3° étage. 

Un aoio tîe courage. — Le colonel gouver-
neur de la Plate de Marseille est heureux 
d'adresser ses félicitations les plus cordiales 
au clairon Bonanaud Alphonse, du 145e d'in-
fanterie territoriale, pour l'acte de courage 
et le dévouement qui lui est signalé par le 
colonel Lye, commandant la base de l'armée 
anglaise. 

Le 10 janvier, à 10 heures du soir, le clai-
ron Bonanaud, se trouvant au môle de l'Abat-
toir, s'est courageusement jeté à l'eau, mal-
gré la nuit et la température très froide, 
pour se porter au secours d'un caporal de 
l'armée anglaise tombé accidentellement à la 
mer. Ce n'est qu'à grand'peine et longtemps 
après qu'on pût retirer les deux hommes de 
l'eau. Le caporal anglais était mort, le clai-
ron Bonanaud, à demi-noyé put être rappelé 
à la vie. Le colonel Lye a fait connaître 
qu'il signale à l'Inspecteur Général des Lignes 
Britanniques de Communications, la conduite 
du clairon Bonanaud. 

« Mme Sans-Gêne » au Châlelet-Théâtre. — 
La matinée annoncée pour demain dimanche 
a attiré au bureau de location une énorme 
affluence. Madame Sans-Gêne, admirable-
ment interprétée par Mme Delphine Renot, 
MM. Joseph et Henry Boulle, Breymond, etc., 
avec un luxe de mise en scène inouï, est un 
.spectacle que le publie des familles ne peut 
trouver nulle part ailleurs, au prix de 1 fr. 25 
e; 1 fr. pour ne citer que les meilleures pla-

ces. Cet ouvrage ne sera plus donné qu'en 
matinée et en soirée demain dimanche, et 
en matinée lundi. Co soir, relâche. 

Prenez vos bains aîi Hammam 

Le commandant, de la base anglaise tX'se 
les tenanciers d'hôtel? ot autres maisons com-
merciales, qu'aucun Crédit ne doit être accor-
dé au nommé J.*W. Stannton. sous-chef de 
poste d'un bureau de . poste de campagne 
indienne. .' 

institutrices et instituteurs. —- Les membres 
du Syndicat des institutrices et des institu-
teurs des Eouches-du-Rhdne sont priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu dimanche 
17 janvier, à dix heures du matin, Bourse du 
Travail, salle 13. Ordre du jour : Divers. 

Grave accident de travail. — Dans le cou-
rant de l'après-midi d'avant-hier, le journa-
lier Pierre 'Céchini, 46 ans, employé à l'usine 
de produits chimiques Mante et C1', à la 
Madrague-de-Montredon, procédait à sa beso-
gne coutumière. A la suite d'un fait qu'on ne 
s'explique que très difficilement, Céchini fut 
atteint aux jambes par un jet de vapeur. 
Les blessures sont si graves que le pauvre 
ouvrier a dû être conduit à la Conception, i 
Une enquête a été ouverte par M. Solarl.com- r missaire de police du XVII» arrondissement. ' 

« Le numéro du Cri de Marseille du 15 cou-
rant est mis ce matin en vente dans tous les 
kiosques. De nombreux échos en font un nu-
méro intéressant. » 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — A la police. — Nous apprenons 

avec surprise le déplacement de notre sympathique 
commissaire do police M. liertani, nommé à Pom-
Audcmer et remplacé par le commissaire de police 
de cette, ville, M. Bianadet, auquel nous souhai-
tons la bienvenue. 

Nous regrettons vivement le départ de M. Eer-
tani qui avait su se faire estimer non seulement 
de la population civile mais encore, depuis la mo-
bilisation, des autorités militaires cantonnées à Au-
bagne. 

Pour les réfugiés belges et français. — Ecmain 
dimanche, à 5 h. du soir, aura lieu dans la salle 
du ïrianon-Concert, une grande manifestation ita-
liennne en faveur des réfugiés belges et français. 
Nous adressons un chaleureux appel au public l'in-
vitant à cette réunion. Les citoyens Guiseppe Ca-
nepa, député de Gènes au Parlement national et 
directeur du journal II Lavoro, et Pompéo Ciotti, 
secrétaire général du parti socialiste réformiste ita-
lien, prendront la parole. 

L'entrée est gratuite. A l'intérieur de la salle, il 
sera vendu, par des demoiselles de la Colonie, le 
petit drapeau italien. La recette entière (aucun 
Irais n'étant a déduire, le Comité se chargeant de 
tous les frais) sera versée au Comité Franco-Belge. 

Toutes les Sociétés sont cordialement invitées, 
elles pourront se faire représenter par leur prési-
dent et leur porte-drapeau. Le Comité compte que 
la Colonie répondra a «on appel. 

Le Comité : C. Léonardi, président ; B. Pasqua-
lino, vice-président ; Gaggi, secrétaire ; O. Bé-
nedetti, trésorier ; A. Baronti, P. Mattéoli, A. 
Gazzi et Careghl, conseillers. 
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Morts au champ d'iioiiseur 1 

Au nombre de nos concitoyens morts au 
champ d'honneur, nous avons aujourd'hui à 
citer les noms : 

De M. Paul Stefani, adjudant au 341»!d'in-
fanterie, tué à l'ennemi à l'âge de 29 ans. 

De M. Marius-Hippolyte Mérentier, soldat 
réserviste au 112° d'infanterie, tué à l'ennemi, 
le 8 septembre, à l'âge de 25 ans. 

De M. Virgile Verd, maréchal des logis au 
55e d'artillerie, décédé à l'hôpital de Bar-Ie-
Duc, à l'âge de 25 ans. . 

De M. Rodolphe Daoust. ingénieur, lieute-
nant au 359° d'infanterie, et de M. Jean 
Daoust, son frère, soldat au 3e d'infanterie, 
tués tous deux à l'ennemi, le premier à l'âge 
de 28 ans, le second à l'âge de 26 ans. 

De M. Maurice Cros, lieutenant au 27B chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 27 décembre, 
à l'âge de 32 ans. 

De M. Albert Roman, lieutenant de réserve 
au 112e d'infanterie, tué à l'ennemi le 21 dé-
cembre, à l'âge de 37 ans. 

De M., Augustin Pasqualini, caporal au 
141° d'infanterie, tué à l'ennemi Je 15 décem-
bre, à l'âge de 23 ans. 

De' M. Benjamin Michel, soldat au 111° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 20 août, à l'âge 
de 21 ans. 

De M. Léon Gasquet, soldat au 157» d'infan-
terie, blessé mortellement sur le champ de 
bataille et décédé le 19 décembre, à l'âge de 
23 ans. 

De M. Claude Cadenel, soldat au 312° d'in-
fanterie, tué à ■ l'ennemi le 17 décembre, à 
l'âge de 33 ans. 

De M. Louis OUier, ouvrier agricole à 
Arles, soldat au 52e d'infanterie, tué à l'enne-
mi le 31 octobre, à l'âge de 34 ans. 

Le Petit Provençal s'associe au deuil des 
familles si cruellement frappées dans leurs 
plus chères affections, et les.'prie d'agréer ses 
bien sincères condoléances. 

A l'ordre éu jour 
Au nombre des dernières citations portées à 

l'ordre du jour du XVe corps, nous relevons 
celle du sergent Auguste Fauché, fils du sym-
pathique ancien maire de Cassis, et neveu de 
notre excellent confrère et ami secrétaire gé-
néral du Syndicat de la Presse Marseillaise. 
Le sergent' Fauché est le frère du sergent 
Emile, dont nous avons dernièrement men-
tionné la mort héroïque. 

Voici les termes mêmes de la citation : 
« Le sergent Fauché,du 55° régiment d'infan-

terie, ayant eu son frère tué à ses côtés, dès 
le début de l'attaque du 20 décembre 1914, 
n'en a pas moins continué à entraîner si vi-
vement ses hommes en avant sous le feu des 
mitrailleuses et a donné jusqu'à la fin du 
combat l'exemple de la plus grande énergie ». 

Le paiement des alloeatioKS <» 
Le paiement des. allocations aura lieu le 

samedi 16 janvier, de 9 heures à 16 heures, 
dans les perceptions de la ville, conformé-
ment aux indications ci-après (période du 
22 décembre au 6 janvier) : 

canton, de 2.501 et suivants, 6, rue de 
la République. 

2* canton, de (A à L) 2.001 et suivants, 
4, rue Clapier. 

2' canton, de> (M à 2) N5.501 et suivants, 
23, rue de la Darse. 

.3e canton, de 1.751 et suivants, 68, boule-
vard des Dames. 

4' canton, de 2.001 et suivants, 68, boule-
vard des Dames. 

5e canton, de 4.001 à 4.500, 8, Tue Sainte-
Claire. 

G canton, de 3.001 et suivants, 8, rue 
Duguese.lin. 

7= canton, de 3.001 et suivants, 17, rue du 
Coq. 

<?= canton, de 2.501 et suivants, 12, boule-
vard Thurner. 

9* canton, de 2.501 et suivants, 118, rue 
Paradis. 

10' canton, de 2.001 à 2.350, 74, rue Msrengo. 
ih canton, de 2.001 à 2.250, 74, rue Marengo. 

La comédie aux Messes 
Les blessés militaires de l'Hôtel-Dieu ont 

été délicieusement intéressés hier, par le déli-
cat concert, organisé par Mlle Rose Demay. 

Nous y avons applaudi les demoiselles : 
Yvonne Ravel Fernande Duboul, Frédérique 
Reginard, MM. Signoret, du Gymnase, Déran-
ger et Dcgrafigny. Une exquise comédie de 
Tristan Bernard, Les Coteaux du Médoc, a 
clôturé la matinée. 

Nos meilleurs remerciements, ainsi que 
ceux de nos blessés, aux artistes et à l'aima-
ble organisatrice. 
Les soldats Messés en promenade 

Le temps printanicr d'hier a favorisé la 
promenade des 1C0 convalescents des hôpi-
taux : du Grand Lycée, d'Allauch et de l'am-
bulance de M. Rey, des Caillols. 

Nos soldats ont parcouru l'itinéraire habi-
tuel qui leur permet d'avoir un aperçu com-
plet de notre ville, de ses boulevards et de 
ses promenades. 

Après le tour de la Corniche, à l'arrêtihez 
Monnier, un lunch leur a été offert ainsi que 
de superbes mandarines apportées par les 
Dames du Marché Central. 

Au cours Saint-Louis, les bouquetières ont 
abondamment fleuri les sympathiques bles-
sés qui ont aussi reçu des cigarettes sur plu-
sieurs points du parcours. 

A 5 heures, après la visite du camp anglo-
indien, ils ont Tegagné leurs hôpitaux dans 
les voitures de la Compagnie des Tramways, 
heureux et satisfaits de la promenade orga-
nisée à leur intention par le Syndicat d'Ini-
tiative de Provence, 

Paris, 15 Janvier. 
Par arrêté en date du 15 janvier, M. Bègue, 

sous-préfet de Thonon, est nommé, pour la 
durée de la guerre, chef de Cabinet du sous-
secrétaire d'Etat au ministère de l'Intérieur. 
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Paris, 15 Janvier. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Aucun incident notable n'est 
signalé. 
— Communiqué de Vétat-ma'ior russe — 

Pétrograde, 15 janvier. 
Dans la nuit du nouvel an russe, ain-

si que dans la journée qui a suivi, un 
calme relatif a régné sur tous les fronts. 

Des tentatives insignifiantes faites 
par les Allemands pour attaquer nos 
positions avancées dans la région de 
Lotzen, n'ont eu aucun succès et l'en-
nemi, après avoir subi de grosses per-
tes, a été forcé de se replier sur ses 
propres positions. 

Sur la rive droite de la Vistule infé-
rieure, nous avons continué, le 14 jan-
vier, à faire pression sur la cavalerie al-
lemande, que soutenaient des unités 
d'infanterie peu importantes. L'ennemi 
que nous avions repoussé de Serpetz, 
a occupé les gués de la rivière Skrina-, 
mais il n'a pu s'y maintenir, et il a con-
tinué à se replier vers le Nord, sous la 
poussée de nos troupes. 

Sur la rive gauche de la Vistule, les 
Allemands ont prononcé leurs attaques 
habituelles sur quelques secteurs de 
notre front, principalement sur Borgi-
mow et Rawa. Ces attaques n'ont été, 
en aucun point, couronnées de succès. 

Paris, 15 Janvier. 
Une dépêche du Havre annonce que deux 

Conseils de ministres belges, ont été tenus 
ces jours-ci, sous la. présidence de M. de Bro-
queville, ministre de la Guerre, 

Parmi les questions importantes exami-
nées, on cite celle d'un appel sous les dra-
peaux de tous les Belges de 18 à 30 ans. 

On ignore encore la décision prise, mais 
on prévoit l'appel aux armes de tous les ci-
toyens belges de 18 à 30 ans, qui ne sont pas 
encore incorporés actuellement, et qui échap-
paient au service militaire, puisque le ser-
vice personnel général n'a été introduit en 
Belgique qu'en 1912. 

lie Oonîéresice lis neutres 
Haï 

La Haye, 15 Janvier. 
Le Comité de l'Union interparlementaire, 

réuni actuellement à La Haye, discute le 
programme d'une conférence à laquelle pren-
draient part les délégués de tous les pays 
neutres. 

Communiqué de l'état-major du Caucase 

Pétrograde, io Janvier. 
Les combats dans la région de Kara-

Ourgan continuent. Nous avons encore 
{ait prisonniers un grand nombre d'offi-
ciers et de soldats. 

Nous poursuivons toujours les trou-
pes turques défaites au delà d'OUy et 
dans diverses directions. Nous conti-
nuons de chasser les Turcs de la région 
au delà de Tchorokh. 

Aucune modification importante sur 
les autres fronts. 

Le Sîe corps turc 
défait par les Risses 

Pétrograde, 15 Janvier. 
On annonce que les troupes russes, qui. 

talonnaient les débris du X" corps d'armée 
turc, ont en môme temps défait le XP corps, 
dont la débâcle est complète. 

Il devient évident que la manœuvre tur-
que à Kara-Ourgan a échoué d'une façon 
irréparable. 

Boiie condamnation I mon 
m Conseil de guerre à lares 

Casablanca, 15 Janvier. 
Les débats relatifs à l'affaire Karl Ficke, 

Nekkorn et Grundler ont pris fin aujourd'hui 
devant le Conseil de guerre. 

La séance du matin a été consacrée à l'au-
dition des témoins. Dans l'après-midi, le ca-
pitaine Badin a prononcé son réquisitoire, 
qui établit, nettement les faits et les preuves 
contre les accusés. 

Le commissaire du gouvernement demande 
la peine capitale contre Karl Ficke et Grund-
ler et admet le bénéfice des circonstances 
atténuantes en faveur de Nekkorn. 

Après les plaidoiries des avocats, le Con-
seil de guerre entre dans la salle des délibé-
rations. Il en revient apportant un verdict 
aux termes duquel Ficke et Grundler sont 
condamnés à mort, et Nekkorn aux travaux 
forcés à perpétuité. 
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Une question ai Sénat espagnol 
Madrid, 15 Janvier. 

Au Sénat, M. Navarre Rêver t er, ancien 
ministre, se livre à un examen de la situa-
tion critique où se trouve l'Espagne en face 
du conflit européen. Le gouvernement et le 
Parlement, dit-il, ont le devoir d'étudier sé-
rieusement les orientations les plus prati-
ques pour garantir à la nation espagnole sa 

situation. Il prie M. Dato, président du Con-
seil, de fixer un jour pour s'expliquer à c& 
sujet dans une interpellation. 

M. Dato répond que le gouvernement exa-< 
minera avec attention les propositions da 
toùis ceux qui ont en vue l'intérêt national 
et le- bien de la Patrie. 

Pétrograde, 15 Janvier. 
On mande de Séfoastopol que la flotta 

russe de la mer Noire a coulé, ces der-
niers jours, 80 voiliers turcs qui trans-
portaient dss renforts à l'armée d'Ana* 
toiie. 

Rome, 15 Janvier. 
Un habitant qui a pu s'échapper de M&-

gliano-de-.\iarsi a raconté au Messaggero 
que, dans cette localité, le nombre oes morts 
atteint 1.500. Les survivants ne seraient guère 
plus de 200. Le feu a achevé l'œuvre de des-
truction du tremblement de terre. 

Suivant le Giornale d'Italia une ambassade 
étrangère avait courtoisement manifesté le 
désir de provoquer, au dehors de l'Italie, un 
mouvement en faveur des sinistrés, analogue 
à celui qui se manifesta lors du désastre de 
Messine, mais, ajoute le Giornale d'Italia, le 
gouvernenlent italien, pressenti officieuse-
ment, ne dissimula pas que, dans le moment 
actuel, une initiative étrangère en faveur rie; 
l'Italie ne pouvait pas être acceptée. La rai* 
son de cette réponse est dans la gravité et lai 
délicatesse de la situation internationale,, 
aussi bien pour les puissances neutres qu3: 

pour les, belligérants. 
Le Giornale d'Italia loue le gouvernement 

de cette décision, qui répond, dit-il, au sen-; 

timent de l'opinion publique italienne. 
Rome, 15 Janvier. 

Le roi a signé un décret par lequel M.< 
Dezza, > inspecteur général du ministère da 
l'Intérieur, est nommé commissaire royal 
avec pleins pouvoirs pour prendre, d'accord 
avec le ministre de l'Intérieur, toutes les me-
sures rendues nécessaires par le tremblement 
de' terre. Le décret énumère des dispositions 
exceptionnelles analogues â celles qui furent 
prises tous.du Jr.embiement de Jene de ?.îes-
sine, notamment en ee-q-ui concerne, l'attribu-
tion des, biens, les constatations des décès, la' 
protection et la tutelle des mineurs orghe* 
lins, et l'exécution des travaux urgents. 

afrien 
m 

New-York, 15 Janvier.. 
Au cours d'un dîner donné hier à l'Aéro-

Club d'Amérique, des fonctionnaires du gou-
vernement ont annoncé l'intention du minis-
tère des Postes de recourir aux services da 
2,000 aviateurs pour le serviste postal. Les 
routes qu'ils suivront sont dès maintenant 
arrêtées. 

Le projet de loi autorisant ce nouveau ser-
vice sera présenté au prochain congrès. Les 
aviateurs seront fournis par les écoles da 
l'armée et de la marine. 

Collision de vapeurs dans la Manche 
Madrid, 15 Janvier., 

Une dépêche du cap Finisterre signale que,-
par suite du brouillard, les vapeurs. « Mas-
silia )> et « Ftihoefo » ont eu une collision, et 
que le « Fulioeh » a coulé rapidement. 

Le « Massilia » a recueilli tout l'équipage 
et a continué sa route vers Gibraltar. 
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La Maison Henri Nestlé; 16, rue du Parc-Royal, 
à Paris, garantit la pureté absolue de ses deux 
marques de lait concentré "La Laitière" ou 
"Nestlé" toutes doux fabriquées par les Usines 
Nestlé, de Vevey (SuisseJ. 

Pour être sûr d'avoir du véritable Lait Condensé 
ou Concentré, exiger et n'accepter que l'une da 
ces deus marques. 
"En vente chez Pharmaciens,Droguistes.Epiciers, 

Herboristes. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 
Sîmïane (B-ctu-P.fr.).Rians 

M" veuve Rose Mérentier. née Blanc el 
ses enfants font part à leurs parents et amia 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvei 
en la personne de M. ftïarius-HîppoSyta 
McRENTIER, réserviste au 112» de ligne.leur 
fils, frère, oncle et allié, tué à l'ennemi le 
8 septembre 1914, à l'âge de 25 ans. La messe 
ae sortie de deuil sera célébrée le mercredi 
20 janvier à 9 heures du matin, à Simiana 
(Bouches-du-Rhône), 

ftVïS DE DECES 

Les familles Imbertèche, Fourmilier et Ma-
thieu ont la douleur de l'aire part à leurs pa-
rems, amis et connaissances de la perte dou-
loureuse qu'ils viennent de faire en la per-
sonne de 'M™ veuve ÎMBERTECHE, âgée de 
83 ans, et tes prient d'assister aux obsèaues 
qui auront lieu aujourd'hui, à 3 h. 30 cours 
Lieutaud, 155. 

M™ veuve Reybaud et ses enfants ont la âï«ï;r„(ie ^iT,e ,part du décès de M- Gustave 
REYBAUD, âgé de 40 ans. Le convoi funèbre 
aura heu te 16 courant, à 3 h. 30. rue des 
Fiacres, 4. 

M"* Joséphine Paul a la douleur de faire 
part à ses parents, amis et connaissances du 
deces de son regretté frère. PAUL Pierre et 
les prie d'assister à ses obsèques, qui aur'onl 
lieu aujourd'hui samedi, à 2 heures rua 
Beause.iour, 3. 

MM. les membres de l'Association coopéra, 
tive des débitants sle boissons gazeuses, et 
MM. les membres de la Chambre syndical» 
oes débitants des Bouches-du-Rhône sont in-
vîtes a.assister aux obsèaues de leur regretté 
collègue. M. CSJivé TOUSSAINT, qui auront 
quai ̂ u1'Canal c

3
°urant* à 9 heures du matin, 

M le président du Grand Cercle de la <!o. l!fi^v,a la, d°u]eur de faire part à MM. les 
membres de la perte qu'ils viennent de faire 
nn«nf,e2.ersoniî'e ,de 'eur collègue Redonna 
DAOUST, mort, glorieusement pour la Franco 
le ^6 décembre dernier, âgé de 28 ana 

1 



étires ie Soldats 
Un petit fantassin du XV8 corps, natif de 

Chateaurcnard, fait à sa mère le récit ex-
pressif de l'épisode au cours duquel il a été 
blessé. On y verra la résolution et l'entrain 
avec lesquels les méridionaux savent se bat-
tre. 

Chère mère, 
Je profite d'un peu de repos, bien mérité, 

pour te raconter comment j'ai été blessé 
pour la deuxième fois. 

Il était exactement onze. heures du soir, 
quand on vient nous dire de nous tenir 
prêts et de charger nos fusils pour partir à 
trois heures du matin. 

Nous nous metton ■ en route sous une pluie 
battante, mais chacun prend ça du bon côté, 
et nous voilà arrivés à un demi kilomètre 
de l'ennemi. On nous fait aéployer en ti-
railleurs, derrière des buissons, et là, nous 
attendons le signal de l'attaque.. 

Notre lieutenant nous lit le rapport du 
général et demande à chacun de nous si 
nous voulons quitter notre sac. On était bien 
fatigué, mais personne ne réportd, car tout 
le monde savait que le sac est d'une grande 
utilité. Enfin, voila le signal du combat. Nos 
•petits 75 se mettent à l'ouvrage ; nous som-
mes spectateurs pendant que l'artillerie fait 
sauter les tranchées boches ; puis, notre tour 
arrive. Nous grimpons comme des lapins, 
cherchant toujours un repli de terrain pour 
arriver à la crête. Avec mille précautions et 
de bons commandements, nous voilà dans de 
bonnes conditions. Le commandant nous 
crie : « En avant, mes enfants ! » Les clai-
rons sonnent la charge. Nous mettons baïon-
nette au canon et nous nous élançons. Des 
coups de feu nous accueillent, mais rien 
n'arrête notre élan, ni les fils de fer, ni les 
mitrailleuses qui tirent six cents coups à la 
minute. Il tombe beaucoup de copains ; on 
ne regarde qu'en avant, et on arrive à la 
première tranchée ennemie d'où nous voyons 
tes Boches partir en poussant des cris sau-
vages. Nous les canardons sans arrêt, pen-
dant que les autres compagnies prennent 
position. 

Ensuite nous continuons notre marche en 
avant, en rampant dans la boue ou en faisant 
des bonds. 

C'est après avoir réussi à passer outre les 
fils barbelés et au moment même où j'al-
lais avoir la joie d'embrocher le premier 
Boche que j'ai reçu une balle en dessous 
du mollet gauche, à huit mètres de distance... 
Je m'abrite de mon mieux la tête avec mon 
sac et suis prêt à défendre ma vie au cas 
d'un retour offensif de l'ennemi ; mais, heu-
reusement pour moi et les camarades qui 
sont blessés aussi, les nôtres gardent l'avan-
tage. 

Je reste pendant trois heures dans l'eau 
en rampant, car les balles sifflent à nos. cô-
tés. Enfin, j'arrive, avec l'aide d'un ami, à 
la liaison française. Je suis sauvé ! et c'est 
miracle... Car j'avais fait mon testament et 
ne comptais plus vous revoir. Ceci se passait 
le dimanche 20 décembre, à quatre heures du 
soir. . L Embrasse toutes mes sceurs, etc.. et dis-
leur que nous aurons la victoire définitive. 

Ton ills qui t'aime bien et la France aussi. 
L. A. * * * 

D'une lettre d'un de nos concitoyens ce 
passage où sont décrites de façon amusante 
les relations qui s'établissent entre Français 
et Allemands : 

Samedi, 2G décembre 1914. 

Je vous dirai qu'étant l'autre jour, la veille 
de la Noël, dans les tranchées avec mon 
poste, j'ai assisté à une scène tout à fait 
bizarre. Depuis quelques heures, des soldats 
français et boches parlaient entre eux, lors-
que un Français — de Carpentras — payant 
d'audace, dit à un Boche de venir à mi-
chemin et que lui en ferait autant. Voyant 
que les Boches hésitaient, craignant surtout 
que les Prussiens leur tirent dessus — car 
ce sont en majeure partie des Alsaciens ou 
Bavarois — notre Carpentrassien se met en 
route et le Boche l'imite. 

Une fois au milieu du terrain qui sépare 
les Français des Boches, ils se mettent à 
causer. Le Boche offre une cigarette au Fran-
çais, et celui-ci dit au Boche : « Si tu vas 
dans ma tranchée, j'irai dans la tienne ». 
Joignant le geste à la parole, tous deux se 
mettent en route. Le Français lile vers eux 
pendant que le Boche vient vers nous. Une 
fois chez nous, on lui demande s'il veut re-
tourner ; il nous dit que s'il est venu, c'est 
qu'il l'a bien voulu, mais qu'il ne veut plus 
s'en aller. Il semblait même tout heureux 
d'être parmi nous, car il parle le français 
aussi bien que nous ; il fut pendant de lon-
gues années à Paris ; c'est un étudiant. 

Pendant ce temps, le Français était tou-
jours dans leur tranchée. Tout à coup, nous 
voyons huit Boches venir vers nous et notre 
Carpentrassien s'amène tout doucement, tout 
heureux d'avoir vu et causé avec les Boches 
qui lui firent un accueil, paraît-il, tout à 
fait bien. Il revint avec quatre boîtes de 
cigarettes que les Boches lui avaient données. 

Et voilà comment nous fîmes neuf prison-
niers boches. Et pourtant, lorsque l'on voit 
de pareilles choses dans les journaux, cela 
paraît invraisemblable. — Eugène G... 
. -

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
A la Société S. A. G. te Drapeau, préparation 

fictive au B. A. M. des classes 1916 et 1917 et perfec-
tionnement militaire pour les futurs mobilisés. Ins-
criptions au sièpte, Gymnase Bertrand-Thavaud, 9, 
rue d'Arcoie. 

■ A la Société Mixte de Tir de Marseille, stand ■ 
Louis Dutlov, 9, chemin de Mâzargues, classe 1916, 
demain dimanche, à. 8 heures très précises, conti-
nuation des cours de tranchée et de tir à 200 me-
ures. Présence Indispensable de tous les élèves à. 

l'iieure indiquée (l'heure ayant été avancée à cause 
du nombre des éfeves). 

vw Aux Excursionnistes de Provence (S. A. G. 
5.lie), domain dimanche, tir au stand militaire, do 
la garnison. Rassemblement des élèves à 9 heures 
du matin au siéço de la Société, 39, rue Paradis. 
A 2 heures après uiiill, football au (jhamp de ma-
noeuvres de MorUrtfrç.'t. < '. 

wv A l'Ecole Marseillaise de Préparation mili-
taire, dimanche, à 8 heures du matin, tir aux 
stands militaires du Pharoi à. 2 heures, entraîne-
ment physique: mardi, a. S h. 30 du soir, topogra-
phie dans la salle des Conférences municipales, 50, 
ruo des Dominicaines. les adhésions sont reçues au 
slèfje, ie, rue Barthélémy, tous les soirs, de 6 h. à 
7 h., et les Jours de cours, de 8 h. 30 à 10 h. 

i^E» — 

LES PUPILLES 00 DEPARTEMENT 
Le Conseil de famille des enfants assistés 

s'est réuni hier à la Crèche départementale, 
sous la présidence de M. Pierre Roux. Les 
comptes de tutelle, au nombre de sept, ont 
été présentés par M° Bard. avec une moyenne 
de 257 francs. M. Pradin donne connaissance 
au Conseil des demandes faites en faveur 
du retrait d'un certain nombre d'enfants. Le 
Conseil de famille admet quatorze de ces 
demandes : il en rejette deux. 

L'Inspecteur départemental, M. Rouveyre, 
aviso le Conseil que la levée de la classe 1915 
a fourni 163 défenseurs à la Patrie, ce qui 
donne un effectif de 311 pupilles du départe-
mont présents aux armées à l'heure actuelle. 
Ces soldats, privés do -tous secours par les 
parents qui les avaient abandonnés, ont 
trouvé un véritable soutien dans l'Adminis-
tration qui les avait recueillis. Grâce à la 
louable initiative des Dames du service de 
l'Inspection, un nouvel envoi de 135 pèleri-
nes imperméables et de 110 caleçons de laine, 
va compléter la remise, sur le front, de 
142 paquets de vêtements chauds, de 90 tri-
cots et de 87 paquets de provisions diverses. 

Le Conseil de famille félicite à nouveau le 
Comité des Dames du service de l'Inspection, 
ainsi que les généreux donateurs et donatri-
ces, qui ont efficacement contribué à l'œu-

j vre du dit Comité. Les bénéficiaires ont té-I moigné leur vcofonde reconnaissance en de 
nombreuses lettres. En voici une qui résume 
les sentiments de tous les pupilles qui font 
face à l'ennemi : 

« Madame, c'était peine inutile de vous être 
dérangée ainsi, car je ne croyais pas que 
l'on pense si bien à moi et je vous remercie 
infiniment de votre petit paquet, comme vous 
disiez. Mais, pour moi, il est trop gros.Votre 
nom et votre adresse ne s'effaceront jamais 
de ma mémoire, et j'en garderai un souvenir 
éternel. A vous, Madame, mes meilleurs 
vœux et souhaite de bonne année et mes sen-
timents affectueux. Vive la France I Ma mort 
pour la Patrie. — I... » 

La lecture de toutes les lettres reçues par 
M. Rouveyxe a profondément ému le Con-
seil, qui a constaté que les sentiments expri-
més font le plus bel éloge des familles d'hon-
nêtes pavsans, qui ont veillé à l'éducation 
des pupilles confiés à leurs soins. 

L'état sanitaire, présenté par M. Ménard, 
économe, accuse 8 décès, avec un effectif de 
78 nourrissons. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été, hier, de 32 navires dont 31 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

À l'arrivée : le vapeur anglais Novara, venant 
de Singapour, avec 1 passager, 6.500 tonnes, dont 
910 tonnes étain. coprah et divers pour ilarseLUe; 
le vapeur grec Proton, du Pirée, avec 2 passagers, 
190 tonnes divers; ie vapeur suédois Sagu, de Sa-
vone, avec du lest; le vapeur français Saint-Clair, 
d'Alger, acec 46 tonnes divers; le vapeur anglais 
llcadlund, de Port-Xalbot, avec 3.984 tonnes char-
bon; le Maréchal-Bugeaud, de Tunis et Bizerte, 
avec 78 passagers, 83 tonnes cuirs, citrons, henné, 
laine; le Duc-dc-Bragance, Compagnie Transatlan-
tique, d'Oran, avec 298 passagers et 245 tonnes vin, 
primeurs, divers; le Moïse, Compagnie Transatlan-
tique, de Eône, avec 29 passagers et 91 tonnes blé, 
laine, dattes et divers; ia Ville-de-Tunis, Compa-
gnie Transatlantique, de Bougie et Alger, avec 1C0 
passagers, 565 tonnes vin, blé, laine, tahac; le Si-
liai. Messageries Maritimes, de Dédéagach, avec 161 
passagers, 490 tonnes légumes secs, tabac, peaux, 
éponges et divers; le Calédonien, Messageries Mari-
times, d'Alexandrie, avec 38 passagers et 352 ton-
nes lai-ne, peaux, tapis et divers; le Nivernais, 
Transports Maritimes, d'Alger, avec 16 passagers et 
822 tonnes céréales, vin et divers; la Meurthe, Com-
pagnie Paquet, de Cènes, avec 2 tonnes divers; le 
vapeur anglais DavcMrxj, de IIull, avec 5.511 ton-
nes charbon; le vapeur français Saint-Louis, de 
Nouméa et Papeete, avec 2 passagers, 7.810 tonnes 
minerai et coprah. 

Au départ : le nigel, Compagnie Mixte, pour New-
Orléans; l'Aude. Compagnie Transatlantique, pour 
Saint-Louis-du-Rhône; le Corsica. Compagnie Frais-
sinet pour Ca'.vi'; le Magali, Transports COtiers, 
pour Port-Vendres ; Vlbéria, Compagnie Fraissinet, 
pour Ajacclo; le vapeur anglais Gcddinglon-Court, 
pour Alger; le Duc-d'Aumale. Compagnie Trans-
atlantique, pour Alger; l'Amphion, Compagnie Si-
enrd, pour Cannes; le vapeur anglais Dabrazan, 
pour Galveston; le vapeur anglais Calliope, pour 
Oran. 

Chronique d'Aix 
Enfant noyé. — Un douloureux événement 

s'est produit avant-hier à la campagne de 
M. Manent, laitier, située au quartier de 
Ropentance. Un bébé de deux ans, fils de 
M. Armand, garçon au service de M. Manent, 
a été trouvé noyé dans une lessiveuse. Tous 
les soins pour le rappeler à la vie sont 
demeurés vains, et le docteur Martin, appelé 
en toute hâte, n'a pu que constater le décès. 

Caisse d'Epargne. — Seront administra-
teurs de service, du 19 au 24 janvier : Mardi, 
M. de Castellet ; mercredi, M. Edouard Gau-
tier ; jeudi, M. Durand-Mille ; vendredi, 
M. le colonel Pinet ; samedi, M. Reynaud ; 
dimanche, M. Mouravit. 

Eclaireurs de France (section d'Aix). — 
Demain dimanche, à 9 heures et demie eu 
matin, les boys-scouts de la section d'Aix 

seront réunis à la Mairie, porteurs de leur 
carte d'identité et de leur cotisation pour 
l'année 1915. Tous les éclaireurs de France 
prenant le deuil du lieutenant de vaisseau 
Benoît, ceux de notre ville devront avoir à 
rèfipule un petit nœud de crêpe. Les mem-
linS participants de l'Association VoUeriteri't 
bien, si possible, envoyer leur cotisation an-
nuelle à La Mairie, le même jour où le com-
mandant Dobler se tiendra jusqu'à 10 heures 
et demie pour les recevoir. Il reste actuelle-
ment seul du bureau, à Aix, et demande à 
tous de bien vouloir lui faciliter sa tâche. 
Les jounes gens remplissant les conditions 
voulues, qui désireraient faire partie des 
Eclaireurs de France (section d'Aix) pour-
ront voir le commandant Dobler, aux mêmes 
heures, à la Mairie. 

Taxe officielle du pain. — Pour la seconde 
quinzaine de janvier, la taxe du pain a été 
fixée cle la façon suivante : Première qua-
lité. 43 cent. 1/2 le kilog.: seconde qualité, 
39 cent, 1/2 le l'ilog.; troisième qualité, 36 
cent. 1/2 le kilos. 

Allocations. -— Au sujet des allocations ac-
cordées aux familles des mobilisés, M. le 
maire vient de prendre l'arrêté suivant : 
« Avons l'honneur de porter à la connais-, 
sance de nos administrés que la Commission 
supérieure instituée par la loi du 20 décembre 
1914, pour l'examen des réclamations en ma-
tière d'allocations journalières aux familles 
nécessiteuses des militaires sous les dra-
peaux, va se réunir incessamment. Les inté-
ressés peuvent, dès à présent, adresser à 
la dite Commission (au ministère de l'Inté-
rieur, direction du personnel. i»r bureau) 
toute réclamation contre les décisions de la 
Commission d'appel. 

Notes d'Art. — Le jeune Germain Mégy, 
élève de notre école de dessin, expose actuel-
lement chez M. Brun, cours Mirabeau, deux 
toiles représentant, l'une une tête d'homme, 
l'autre une scène d'inférieur. Ces deux ta-
bleaux dénotent chez leur auteur une réelle 
maîtrise et un certain talent.; 

Société de Tir. — Demain dimanche, de 7 
heures et demie à 9 heures, séance de tir au 
Stand du champ de manœuvre. 

O , 

Demandes de renseignements 
Mme A. Carnaud, Chalet des Alpes, à Eyguiferes 

(Bouehes-du-Rhûne), recherche son fils Etienne Car-
naud, sergent rengagé pour la durée de la guerre 
au 4' régiment d'infanterie, il' compagnie, 3" ba-
taillon, blessé et disparu le 6 septembre à Vauhé-
court. Mme Carnaud remlioursera les trais de cor-
respondance. 

•vw Mme Molzst Eugénie, née Marchai, de la ré-
gion de Verdun, évacuée a Caromb (Vaucluse), re-
cherche son père, Marchai Modeste, de Dun-sur-
Meuse. 

vw Mme Rilbard Eugénie, née Moizet, de Ver-
dun, évacuée a. Caromb, désirerait avoir des nou-
velles de Mme Rilbard Pauline, 49 ans, sa belle-
mère. 

vw Mme veuve Toscan, 25, rue SylvV:el!e, de-
mande à toutes personnes ayant eu des militaires 
disparus le 27 août à Luzy (Meuse), si e:,!cs ont eu 
des nouveUes, et si elles pourraient lui en donner 
de son fils Côlestin Toscan, i' colonial, 3* compa-
gnie. 

irsssion à eoifps do revolver 
Aveulie ïi fr 

Vers 11 heures, jeudi soir, M. Antoine Gar-
cin, âgé de 32 ans, demeurant rue Abram, 13, 
rentrait chez lui, quand, non loin de la rue 
Caravelle, il entendit appeler : « Victor I 
Victor I » Et, au même instant, il vit deux 
jeunes gens courir dans sa direction, ave-
nue d'Arène. 

M. Garcin, alors, pressa le pas. Deux coups 
de revolver l'obligèrent à s'arrêter. Car, 
atteint par un projectile qui lui avait tra-
versé le mollet droit, M. Garcin dut bientôt 
s'affaisser en appelant au secours. 

Un agent accouru du poste de Cazemajou, 
vit les meurtriers s'enfuir. U ne put les 
rejoindre. Il fit panser le blessé à la phar-
macie Filippi, où le docteur Grégoire lui 
prodigua les meilleurs soins. 

Puis, comme il devait rejoindre son corps 
le lendemain, Mi Estabes, commissaire de 
police fit conduire le blessé à l'hôpital 
militaire. La Sûreté recherche les agres-
seurs. — E. L. 

Les Sports 
LA COUPE DE LA GUERRE 

Nous pourrons assister demain dimanche à l'une 
des plais belles et plus Intéressantes épreuves de 
cros-country Inscrites au calendrier de la Commis-
sion d'athlétisme du Comité du lifterai : La Coupe 
de1 la guerre, tel est le titré de la course qui se 
d'sputera domain, et qui a su réunir tout ce qui 
,r»ous restait de bons orossmea. Les organisateurs 
peuveint être satisfaKs de ce résultat obtenu ; 11 
prouve que l'œuvre qu'Us ont entreprise est des 
plus intéressantes. 

Les prix, au nombre de douze, consistent en colis, 
chandaU, breloque vermeil, breloque argent, artis-
tique, bouteilles de litiueur 

Espérons que les futurs lauréats se trouveront 
très satisfaits des prix qui leur seront distribués. 

Où aura lieu l'épreuve ? — Quel endroit mieux 
qualifié que la charmante banlieue de Saint-Ju-
lien ? Aussi les organisateurs n'ont lias hésité à 
choisir ce centre sportif pour y faire dérouler 
cette épreuve. C'est donc à 3 heures précises, de la , 
place Victor-Hugo â la pinède Beaumont, que sera i 
donné le départ. 

Le tracé. — C'est dans la vallée de Fondaque : 
que se déroulera cette épreuve, et afin d'éviter aux 
concurrents des erreurs de parcours toujours fort 
regretitab-Ies, nous donnons, ci-dessous, le tracé 
exact qu'ils auront à suivre : ; 

Après avoir effectué une petite boucle de 2 k: 300, ! 
qui partira par le boulevard de Beaumont, pas-
sera à gauche de la traverse des Olives pour pren-
dre la traverse de L'Homme-Mort, les concurrents 
repasseront à l'endroit du départ pour descendre 

le boulevard Victor-Hugo ; ils.prendront ensuite 
la route de Saint-Julien, qu'ils quitteront, pour 
s'enffagor dans la traverse du Canal, qu'ils longe-
ront sur la gauche pour aller prendre la route do 
la Maivina et. de là, la traverse du Cimetière pour 
s'engager dans la pittoresque vali'ee de Fondaque. 
ils înouteront ensniie la cote des Plâtriôres pour 
ifflfreïiare ia traverse' <RS Olives ét -«priveront-par 
le boulevard de Beaumont, d'où ils étaient partis. 
_ <«> — 

iOlUN» 
Comités de secours 

Le Comité de Solidarité patriotique nouet-Vrado 
a eu connaissance, de divers cotés, que parfois des 
personnes Inconnues se présentent dans les bureaux 
ou à. domicile, soit pour offrir des articles de pape-
terie ou autres, soit pour solliciter des emplois. Le 
Comité- met eu garde le public contre ces incon-
nus qui. souvent, cherchent à ee renseigner sur 
l'état d'esprit ou des affaires de la population et, 
dans sa dernière séance, il a émis le vœu que l'ha-
bitude soit prise, avant d'accorder confiance, d'exi-
ger la production de pièces établissant la natio-
nalité et la situation militaire. 

Le Comité a, en outre, émis le vœu que la pro-
duction du livret militaire ou pièces en tenant lieu 
eoit plus souvent demandée sur la voie publique à 
tout civil paraissant être dans les limites des clas-
ses mobilisables. 

GOMMIINÏCATIOWS 
Syndicat des Ouvriers typographes. — Demain 

dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires 
courantes ou en retard, en faveur des chômeurs. 
Les confrères informés de ce que des camarades 
■mobilises auraient été tués, blessés ou faits prison-
niers sur le théâtre de la guerre sont priés d'en 
aviser aussitôt la permanence du Syndicat. 

La Famille partira demain, à 7 h. 30. du boule-
vard Dusommier, et à 9 h. du Logis-Neuf pour No-
tre-Dame-des-Angés et fontaine du père Tassy. 

Touristes Marseillais. — Dimanche matin, à 
9 h. 30, répétition générale pour le concert de 
l'après-midi; .\ l'hôpital militaire. 

Parti Socialiste S. F. 1. O.. 0' et lu' sections. — 
Les membres du parti non mobilte's sont priés d'as-
sister à la réunion qui aura lieu dimanche matin, à 
10 heures 30. bar de la Rotonde, place Castellane. 
Présence Indispensable. Questions urgentes. — Les 
convocateurs : Fabre, Latière. 

Bxxlle'tirs. Sr^ineirioieï? 
Paris. 15 Janvier. — Les dispositions du marché 

sont restées les mêmes, et certainement pour les 
motifs que nous avons imjqués précédemment. Il 
n'y a rien à regretter, au fond, puisque, malgré 
tout, les capitaux ne restent pas inactifs ,et qu'au 
contraire ils concourent à l'œuvre nationale. Le 
3 % perpétuel accentue sa reprise a 73 40; 3 % 
amortissable, 79; Russe 3 % 1891-1S94, C8 75; 5'% 
190G, 94. Banque de France, 4.995; Banque do Pa-
ris, 1.050; Union Parisienne, 657. Actions, Est, 795; 
Paris-Lyon, 1.125; Nord, 1.308; Ouest, 759; Suez, 
4.150; Omnibus, 417. Rio-Tinto ordinaire, 1.4S4 les 
unités. En Banque, la Debeers ordinaire est à 253; 
Rar.d Mines. 124; Chartered, 17; Tharsis, 163: Ba-
kou, 1.150; Balia, 340; Malizof, 475; Platine, 485. 

Marché anx Bestiaux d'Aix 
Marché du 1i Janvier. — Bœufs limousins, 

amenés et vendus, 15 ; poids moyen de l'ani-
mal sur pied, 500 ; prix moyen du kilo de 
viande, de fr. 2 à 2.05. — Moutons d'Afrique, 
réserve, amenés et vendus, 170 ; poids moyen 
de l'animal sur pied, 40 ; prix moyen du 
kilo de viande, de fr. 2.30 à 2.40. — Agneaux, 
amenés et vendus, 448 ; poids moyen de 
l'animal sur pied, 15 ; prix moyen du kilo 
de viande, de fr. 0.90 à 1.35. — Porcelets, 
amenés, 25 ; prix moyen par tête, de fr. 10 
à 15. 

Bulletin Commercial du î 0 Janvier 
BLES. — On cote : Tendres Kurrachée bl., 

janvier-février, à fr. 33.25 ; tendres Redwin-
ter 2, janvier-février, à fr. 33.50 ; Hardvin-
ter, janvier-février, à fr. 33.50 ; tendres Cali-
fornie bl., dispon., à fr. 33.25 ; durs Maca-
roni, n. 1, dispon., à fr. 50 ; janvier, à fr. 40. 

GRAINS GROSSIERS. — On cote : Maïs et 
avoine Russie, manquent ; orge d'Afrioue, 
consommât., manoue ; avoine de pays, à 
fr. 24, «rire Marseille ; maïs Plata, flottant, 
à fr. 20 ; dito janvier, dé fr. 20 à 20.50 ; 
maïs Tonkin, à fr. 18.50 ; caroube Afrique, à 
fr. 14.50, logés quai ; sarrazin de Bretagne, 
à fr. 21, logé départ ; avoine Tunisie-Algérie, 
kil. 47/48. à fr. 25.50 ; dito kil. 48/49, à 
fr. 25.60. 

Bourse de Paris du i 5 Janvier 
3 % Français, 73 40. — 3 % Amortissable. 79. — 

3 1/2 % Amortissable libéré, 80 50. — Ouest-Etat 
4 %, 460. — Tunisienne 3 % 1392, 304. — Argentin 
4 1/2 % 1911, 80 50. — Dette Egyptienne Unifiée 
4 %, 87 20. — Dette Ottomane Unifiée 4 %, 63 50. — 
Extérieur Espagnol 4 %, 84 15. — Japonais 4 % 
1905, 78 75. — Russe 3 % 1891, 63 50 ; 4 % Consolidés 
(Ire et 2e séries!, 7S; 5 % 1900, 94: 4 1/2 % 1909, 
S4 75. — Serbe 4 % Amortissable 1S95, 66. — Banque 
de France, 4.995. — Banque do l'Algérie, 2.520. — 
Banque de Paris et des Pays-Bas, 1.050. — Compa-
gnie Algérienne, 1.008^— Comptoir National d'Es-
compte, 800. — Crédit lyonnais. 1.170. — Banque de 
l'Union Parisienne, 657. — Banque Nationale du 
Mexique, 386. — Banque Ottomane. 410. — Paris-
Lyon-Méditerranée, 1.125. — Nord. 1.368. — Action 
Nord d'Espagne, 340. — Messageries Maritimes, 70. 
— Nord-Sud. 115. — Omnibus de Paris. 417. — Canal 
de Suez, 4.150. — Thomson-I-Iouston, 560 — Brlansk, 
293. — Rio-Tinto, 1.475. — Sosnowicc, 949. — Ville 
de Marseille 1S77. 412. — Vil'ed Paris 1865, 521 ; 1871, 
372 50; 1875, 505; 1S76. 504; 1892, 297; 1894-1896 293; 
1398, 355; 1899 , 323; 1910 3 %, 325; 1912, 232. — Médi-
terranée 3 %, 370; fusion, 363; fusion nouvelle, 
3C9 50. — Midi, 3S0. — Lombardes anciennes, 175 25. 
— Nord d'Espagne, ire série. 335. — Saragoese ire 
série. 337. — Communales 1S79. 442; 1880, 479; 1891, 
337; 1S92 . 359: 1899, 355; 1906. 427; 1912 n. Ho.', 216 25; 
11b., 221 75. — Foncières 1S79, 471; 1883. 373; 1885, 
371; 1S95, 380; 1903, 419; 1909, 225; 3 1/2 0,i 1913 lib., 
456 ; 4 % 1913. 45S. — Panama à lots. 105. — Tram-
ways 4 %, 395. 

Marché en banque. — Argentin G %, 73. — Brésil 
5 % 1903 . 60. — Mexicain 3 %. 25 50. — Bakou, 1.150. 
— Easte.rn, 10. — Lianosoff. 300. — Malacca, 97. — 

Phosphates. 350. — Platine. 4S5. — Toula, S00. — 
Cape 75. — Chartered, 17. — Chino, 174. — Crown, 
110 — Debeers (ordinaire), 854. — East Rand, 33 75. 
— Ferelra 53. — Uol:'.fiekis. 38 50. — Jagerslontein 
(ordinaire), 74. — I^na.. 31 59. — Mexico, 115. — 
Mount 83. — Rand Mines. 120 50. — Robinson 
Ciold, 52. — Spassl;y, 53 : 
ganyika (coaeesSoris); S9 t 
562. — Villagfe. 41 50. — 
vienne, 25 25. — Dor.est, 
Monaco. 4.500; cinquième, 
Moscou. 430. 

Spies, 19 73. — Tan-
0: — Tharsis. 163. — Utah, 
B'.anîy, 070. — Dniepro-
905. — Suberbie, 170. — 
925. — Colombia, 1.100. — 

AKER' >um SÛRETÉ" 
.PLUS D'AIGUISAGE LES 6 LAMES DURENT 10ANS 

PRIX\cOUTELLER!t ÏOUSSAINT-GAUDIN 
675 44- RUE DE ROME44(ANGLE R.OELADARSF 

En veilla : RASOiR « GILLETTE » 

FABRICATION FRANÇAISE 

CHRONOMÈTRES 

Les meilleures montres de précision 
Demander la marque L1P chez les Horlogers 

! Les Oens de h Mîm latisnale 
Au début de l'émission des bons, certains 

disaient : « Comment souscrire ? En cas de 
besoin qui escompterait nos bons ? » D'au-
tres disaient : « Comment souscrire 1 Nos 
dépôts ne sont-ils pas immobilises par le 
inoratorium ? » 

Aujourd'hui, la Banque de France escompte 
les bons, même à trois mois ; peu à peu, 
les établissements de crédit ont renoncé au 
inoratorium. 

Hâtez-vous de souscrire, profitez du taux 
de 5.26 afférent aux bons à 6 mois ou à 
12 mois et même aux bons à 3 mois qu'on 
renouvelle ; acquérez vite un droit de préfé-
rence aux emprunts français qui peuvent être 
proches. 

Chargez les Boches par vos écus comme 
par vos armes et vive la France. 

Vite au troisième milliard. 

Tous nos COMPLETS sur-
mesure avec essuyage et de-
vants incassables. 

IN 
A l'Inouï Tailleur {^ 2?^,%* 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

ETAT- CIVIL 
NAISSANCES du 15 Janvier 1915. — Lambert! Gil-

berte, rue Moustier, 17. — Salel Georgette, rue des 
Minimes. 53 a. — Cadenel Rose, Chàteau-Gombert. 
— Serra Jean, boulevard Fëraud, 11. — Vigouroux 
Georgette, rue Séry prolongée, 31. — Meycr Phi-
lippe, avenue du Parc-Borély, U. — Blanchet Char-
les, rue Ferrari, 7. — Amlel Paulette, Le Merlan. — 
Durbec Henriette, rue des Bons-Enfants, 64. — Ma-
trone Janvier, Saint-Marcel. — Margaillan Marie, 
rue d'Er.doume, 119. — Lucianl Eugène, rue Répu-
blique, 72. — Reinaudi Louis, ruisseau Mirabeau. — 
Amoros Joseph, rue Borde, 28. — Trotta Joseph, rue 
Saint-Pons, 10. — Longobardi Alexandre, rue Ber-
nard, 6. — Corpolongo Joséphine, rue Caisserie, 28. 
— Bianco Marie, rue Porte-Baussencjue, 7: — Jour-
dan Armand, rue Belle-de-Mai, 22 a. — Senez Jac-
ques, rue de la Rotonde, 6. — Fortuné Raymonde, 
Fortuné Noémie, rue Honorât, 41. — Guissani Hé-
lène, boulevard de Strasbourg, caserne. — Boyon De-
nis, grand chemin de Toulon, 35. — Cnappo Adrien, 
Saint-Mitre. 

Total : 30 naissances, dont 5 Illégitimes. 

DECES du 15 Janvier 1015. — Beauchamp Leon-
tine, 58 ans, boulevard de la Corderie, 68. — Pianne 
Marie, £2 ans, boulevard du Rouet. 54. — Fcdé Mi-
chel, 26 ans, rue du Reluge. 26. — Pinatel Marie, 
92 ans, Chateau-Gombert. — Chabaud Tulie, 74 ans. 
Sainte-Anne. — Bartoli Berthe, 42 ansf rue Auphan, 
42. — Naud Eugénie, 70 ans, boulevard de la Made-
leine, 154. — Martin Joannès, OS ans, boulevard de 
la Liberté. 32. — Burtel Pierre, 70 ans, route des 
Camoins. — Lions Anne, 72 ans. rue Séry, 8. — 
Chaix François, 54 ans, rue Rabateau, 8. — Falet 
Marie, 74 ans, rue Turenne, 27. — Mas Carmeie, 
10 mois, rue Clary, 23. — Mejinlat Maria, 73 ans, 
route d'Aix, 247. — Ginler Edouard, 2 ahs et demi, 
rue des Dominicaines, 21. — Bernieu Madeleine, 74 
ans, rue Tilsitt. 4. — Oliivter Denis, 68 ans, rue de3 
Héros, 18. — Olive Paulin, 55 ans, quai du Canal, 
3 a. — Gandin! Albert, 18 mois, boulevard Oddo, 83. 
— Favre Jean, 77 ans, rue du Chalet, 3. — Fa.?ôs 
Adélaïde, rue Magenta, 21. — Paul Pierre-Marius, 
70 ans., rue Beaujour, 3. — Carratu Rose. 7 mois, 
boulevard Mirallès, 7. — Cavallo Giuseppe: 57'.ans, 
traverse Notre-Dame-de-Bon-Secours, 4. — Clet-Jean-
Jacques, 57 ans. rue Bergère, >42. — Degray PhUo-
méne, 74 ans, Saint-Barnabé. — Vincenti Jean-Paul, 
69 ans, impasse des Tamarins, 1. — Zerga Paoîo, 
63 ans. rue du Panorama, 3. — Simeone Marie; 28 
ans, rue Bernar:l-de-Berre, 1. 

Total : 33 décès, dont 4 entants, plus 2 mort-nés. 

|:5 invrer 
3 % Nominatif, coupures, 73 10. — 3 % au Por-

teur, petites coupures, 73. — 3 1/2 % Amortissable, 
S7 10. — Chine 5 % 1913, 434. — Japon 5 % 1907 
(g. c), 93 25. — Russie Consolidé 4 % (ire et 2e sé-
ries), coup. 20 fr. de rente, 78 50; Consolidé 4 % 
1901, 72; 5 % 19C0, 94; 4 1/2 % 1909, S5 75. — Ban-
ane de l'Algérie, 2.505. — Crédit Lyonnais, 1.185. — 
Panama à lots. 107. — Marseille 1877 3 %, 415. — 
Société Marseillaise, lib., 572; n. lib., 500. — Navi-
gation Mixte, 220. — Charbonnages des Boucbcs-du-
RhOne, Ub„ 275. — Agricole Algérienne, S0. — Im-
mobilière Marseillaise, 498, — Afrique Occidentale, 
1.072. — Fournier L.-Félix et Cie. 119. — Moulins 
d'Arenc. 175. — Paris 1S71, SOS; quarts, 95; 1875, 
502; 1892, quarts, 85; 1S0S, 3S0; 1899, 325; 1904. 330; 
1905, quarts, 84; 1912, n. lib., 229. — Communales 

1879, 437. — Foncières 1S79. 478; 18S5 , 373; clnqul* 
mes, 80. — Communales 1891. 338; 1S99, 360. — Fon-
cières 1903, 427. — Communales 190G, 427. — Fon-
cières 1S09, 228. — Communales 1912, lib., 223; n. lib., 
214. — Foncières 1913 3 1/2 %, n. lib., 430. — 
P.-L.-M. fusion ancienne 3 %, 308. — Docks et. En-
trepôts de MarseUle 3 %, 374. — Trafic Maritime, 
4S4..— Elëctricité de MarseiUe 4 1/2 %, 435. 

oeiete iniiiFe M&HBIIUISO 
Société Anonyme au Capital «3a 38.230.000 fr, 

Siège social, 12, rue cle la Bépublique, 
MARSEILLE 

MM. les Actionnaires sont informés que, 
par décision de l'Assemblée générale du' 
12 janvier 1915, le coupon à l'échéance du 
1er février prochain, pour solde des intérêts 
4 %, a été fixé à la somme de 10 francs. Il 
sera payé, sous déduction des impôts, à par-
tir de la date ci-dessus : 

A MARSEILLE, à la Société Marseillaise de 
Crédit, rue Paradis, 75 ; 

A PARIS, à la succursale de la Société Mar-
seillaise de Crédit, rue Auber, 4 ; 

A LYON, chez MM. Saint-Olive, Cambefort 
et Cie, rue de la République, 13. 

Actions de capital nominatives, net 9 fr. 60 
Actions de capital au porteur, net 8 fr. 75 

contre la remise du coupon 73. 

Ssrlis su 30e Tirage, lo 12 Janvier 1915 
1 Report... 133 

931 à 935 5 33.066 à 33.070 5 
?. 321 3.325 5 33.176 à 33.180 0 
5]016 » 5.920 5 34.166 U 34.170 5 
6.521 6.525 5 35.206 9 35.210 5 
6.571 6.575 5 36.676 9 36.6S0 5 
8.256 » 8.260 5 36.701 9 36.704 4 
9.626 9.629 4 36.746 9 36.750 5 

10.206 » 10.270 5 37.336 » 37.340 5 
10.376 10.380 5 38.246' 9 1 
10.591 10 595 5 38.248 D 38.250 3 
12.6S6 12.690 5 41.451 B 41.455 0 
12.906 12.910 5 43.886 9 43.S90 5 
14.276 14.280 5 44.996 S 45.000 5 
14.871 » ' 14.875 5 47.866 9 47.870 5 
15.376 15.380 5 48.256 9 48.260 5 
15.451 15.455 5 50.881 9 50.885 5 
15.756 15.760 5 50.951 9 50,955 5 
18.681 » •18.685 5 52.181 9 52.185 5 
19.061 19.065 5 53.381 71 53.385 5 
20.756 » 20.760 5 54.691 9 54.695 5 
21.611 » 21.615 5 58.281 58.285 5 
23.831 & 23.S32 g 62.696 9 62.700 5 
23.834 23.835 2 62.721 9 62.725 5 
24.496 à 24.498 3 1 63.061 » 63.065 5 

9 24.735 5 67.016 » 67.020 5 
27;246 9 } 27.250 5 68.471 9 68.475 5 
27.301 9 27.305' 5 70.331 9 70.335 5 
27.741 ' 9 27.745 5 71.186 J> 71.190 5 
27.811 a 27.S15 5 72.231 9 72.235 5 

à reporter. 136 1 Total... # t'i 
Actions sorties au 20= tirage et non présen-

tées au remhoursement. 
H"» 5.064— 12.221 à 12.225 — 21.596 

23.616 à 23.620 — 24.864 — 24.869 
25.316 à 25.320 — 26.189 — 26.190 
51.783 - 51.784 — 63.636 à 63.640. 

Ces actions seront remboursées au siègs 
social, rue de la RésaSIitîue. 12 à partir ciu 
1er Février 1315, à raison de 500 trafics l'une i 
ii sera remis au porteur, en échange du 
titre, une Action de jouissance, au porteur 
ou nominative. 

vw On demande des pantalonnières chez 
Amie, 25, rue Montgrand, travail bien payé. 

vw Bonne à tout faire est demandée pour 
ménage sans enfant. Sérieuses références exi-
gées. S'adr. rue Sénac. 68, 1". 

wi On demande pour courses et atelier 
un garçon de 14 à 15 ans présenté par ses 
parents, 7, rue Marius-Jauffret. 

m On demande.un demi-ouvrier tailleur 
chez M.Castrucci.rue François-Bazin. 18,au 26. 

vw On demande des monteurs, travail 
assuré. 30, quai du Canal, chaussures mili-
taires. 

wv On demande ouvrier, travail pour con-
fection chez soi, bien payé, rue Audimar, 8, 
2° étage, porte à droite. 

w\ On demande un apprenti dégrossi mé-
canicien en cycles, avenue d'Arenc, 165. 

wv On demande bonne de 35 à 40 ans, 
sachant faire la cuisine, ayant bonnes réfé-
rences, 62, rue Puvis-de-Chavannes. 

wx On demande un jeune ouvrier coiffeur. 
Se présenter lundi, rue d'Endoume, 35. 

wi On demande un jeune homme poui 
faire les courses, chez M. Desprez. 19, rue 
Paradis. Se présenter de 3 à 4 heures. 

w\ On demande des culottières, 23. boule-
vard des Dames. 

WA On demande des ouvrières pour la ma 
chine et rabatteuse, chez M"" Leydet, ru< 
Fort-Notre-Dame, 23 au 2e. 

WA On demande des ouvrières confection, 
neuses et des jeunes filles, rue Petit-Saint-
Jean, 33. 

WA On demande ouvriers plombier, zin-
gueur, chez Nel, rue de la Darse. 27. 

WA On demande d.es apiéceurs, des culot-
tières chez M. Desteffanys, 25, rue Adolphe-
Thiers, magasin. Pressé. 

WA On demande des coupeurs, ouvrière 
pour équipement, mieux payés qu'ailleurs* 
Américan-Tailor, 12, rue Paradis. 

WA On demande des ouvrières pour piquag© 
à la machine à coudre, r. Dragon, rH.Pressé. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
ouvrier et demi-ouvrier ferblantiers ; ouvrier 
et demi-ouvrier tôliers ; un jardinier et un 
peu tout faire de 50 à 55 ans ; demi-ouvrier 
maréchal ; cordonniers ; selliers : ouvrière 
pantalonnière : jeunes filles travail facile ; 
apprentie tailleuse. S'adresser Bourse du Tra-
vail, rue de l'Académie. 

ÂÏÏX MEUS DE r ¥1 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute ia durée 

* de la guerre o fr. iîii la boite de 300 grammes au 
lieu de i fr. Sî5. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés' des circonstancès pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DiANOUX, Gd Chemin d'Àix, 30 — Marseille 
et dans toutes ics Pharmacies, Drogasries et Maisons d'Alimentation 

BïRÛP INFANTILE GUIS 'ifêîOT 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQ'JETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En voûte partout. Dépôt : PHie M iJLHAN, 8, al. Msilliao. Se méfier des imitations. 

OE ÏOOÏES LES PiSMKS 
Vente en 

GROS et DÉTAÏL 

h il ii ii u mmp 
40, rue des Minimes 

FOiiES DE TEEEE 
blanches, roses, de conservât, 
par 50 i:ilos,don. prix du gros. 
Bureaux, 1, rue de la Loge, 1" 
(place Victor-Gélu). 

r.'inRf'f* Liqueurs.Suis ache-
IMUHvd tour dans petite lo-
calité environs Toulon. Ecr. 
M. M. post. rest. Brignoles. 

LSHMOfiC Jeune, 3B ans, bâche 
ni5i/!f?iL lier ês lettres et ês-
Bciences Parlant et ççnvant 
Bnglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta 
hllité, etc Sérieuses références 
Ecrire Labrunerie, 42, rue 
Vacon. 

A mm 2 riches cham-
bres à 2 portes, 

uoy. ciré neuves, sacr. n'imp. 
l'offre. On vend aussi diman 
clie, 95, rue République, 1", 
pressé. 

CARTES POST. 
2 fr. le cent. Eehantil: 0.95 
Rernier 47 r Lancrv Paris. 

OR Artiste-Sittératcur 
très apprécié ù Marseille 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et dans n'importe 
quelles conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad 

'i boulevard PUllinon. 21. au 2". 

Rentes eu Mats 
de Fonds de Commères 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la nuinzaine de la date 
de la signature cle l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8° au 15° jour après 
la première insertion 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressort du tribunal. 

paptemenfs Meublés 
CHAMBRES & CUISIRES 

A-G. rue Fortia 

PROPRIÉTAIRE lTc& 
et camion, connais, formalit. 
douanes et octroi, ser disnns. 
négociants pour livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rue 
S'iim-OUlôfi. ii. 

la m m la ion wk isi ni mi m p sotre m est B m iap? 

mm 

Essence composée cie SaiseparsiiÎB rouge ïoduree 

Hommes 
Cette essence est ie aepuratir le plus !' 

énergique quo l'on connaisse, c'est la ' 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse-les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies do la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise naturo 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés do plantes les plus 
dépuralives et ceux de la salsepareille 
roiigo de Honduras. 

Llle est dix l'ois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

/ 
Au Retour» d'Age ou âge critique. Lo 

Dépuratif Alisn est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies dels 
femme.A ce moment, lo sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, le3 fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, ie Dépuratif Alîéri est 
a la fois curatir et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
consécjuencas des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de lj2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (expédition contra manaat-posta) 

Dépôt rjérisral : DiANOUX, pharmsciea, Grand Ghsmin d'Aix, 33, MARSEILLE 
DEPOTS : VW du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : VW Ghabre, Gorlier, Vedel — 

AIX : l'Jt" Don. — AllLES : lJh>» Miiurot. — AVIGNON : Pli*» Mario et Rolland.— LA ClOTiT 
Pli" Barrière. — CANNES : PM» Anloni. — KLM lis : PU'» Favro, — NICE : PU" Itostagtii. 

,LS : Pli10 Bonnnura. et toutes les lionnes pharmacies. 

Guérison radicale par le 

ilemôde par--excellence et Incomparable pour la 
Êuérison de toutes les maladies des voies respira-
toires Toux, Rhumes négligés. Bronchites 
chroniques, Grippa, Influenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, clans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques, 
Prixl fr.50 le flacon ds 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.00 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

PU" du SERPEE'îT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes tes bonnes pharmacies 

5S2SS£E3322HïïiE 

FOUR NOS SOLDATS!A LOUER 
Vous trouverez 

ehsz fYIAfSTRE 
Dïaco da la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

mmÉBÏ IAI8TRE 
Prix et Qualité incomparables 

ON ACHETERAIT. lit fer-
cuivre et 

sommier, 2 places. Faire of-
fre bd Longctiamp, 1, dans la 
cour. 

COMPTABLE KOTWî 
rait occuper un emploi pen 
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. G. 
poste restante Corderie. 

»rrn Grande nrooricté 
Lis très bien exposée 

avec habitation, serres pour 
cultures de fleurs ou autre, 
proximité du cimetière. S'adr. 
Teinturerie Fraissinet, Saint-
Pierre. 

EN VEWTE 
(Déposit. et inareh. de journaux] 

Chant palriotique 
dédié à nos vaillantes armées de l'Est 

Prix : SO cent. 

Dépôt : Louis SIMOM, édileur; 
2, ruo Glandeves, Marseille. 

Cftl fonctionnaire colo 
ftlff J.n niai demande emploi 

quelconque : surveillant,comp-
table, correspondance. Préten-
tions modestes. Lerire B. U. 
bureau journal. 

PLOMBIERS cm™e?\Vonfde: 
mandés chez Pélissïer, 40,clie-
min de Montolivet, pressé. _ 

CAS nifiT belge réformé, con* 
CULUfta naissant comptah* 
lité, cherche place. Ecrire : 
M. Boland. hôtel Croix-de-
Malté 

mmë. cfr- adnV°a 
place garde entrepôt, maga-
sin, surveillance jour ou mn% 
offre Garantie. références. 
Ecr. Maurin.tàhac-bar Mavan, 
rue Cannebière. 52 

GrpîfîSÎ Livret Caisse d'E-par-
ri-SSiiîJ gne parcours court 
Deylilers; ^apporter rue Croiaj 
de-Beygnier, U. 

Le Gérant : VICTOR HEVRIES 

Imp.-Stér. du Petit Prononçai 
l'tio de la Darse, 7» 


